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La Circulation du "Samedi"
Nous teaas ai porter ài la conaiamssance dlu publie annaonceur le fiait - Important

poaur lui - clae depauis dleux ais lat circulatlit du Il SAMEDI " dépasse deux fois, et
4l681% certinis CRIS trois foils, celle le toute autre publication Illustrée <le lOflguC
freançaise star le conatinaent 41méricain, le Il Mnde illustré"I compris. Que les éditeurs
(ie Journamux Illustrés, qi craoient pîouvoir nous Contredire acceptenut la proposition
suivante:- si snus lavons raison,, ils verseronat CENT DOLLARS à' la caisse de l'iopti
Notre-Dame; ans,' le ces conatraire c'est nous <lui ferons ce versement.

LES PROPRIETAIRES.EDITEIJRS.

MONTRJA L, 2-; JUIN 1900

I IEN I il;I>,RAiQUI~

Li- i... aalais c' ,aalamie je sain conatent
la a l'ipeaase aI laiIlets aI(la e c(lsse.

nmainatenant, Raciul, dle ta'avoir- pas fait

CAUSERIE
1,1: 21 1 -iq;1

suaraa at es tombaeauax ('lunos. pèrtes
La brise alai <taîr, ta) pas-sauit,
Du0 leutrs v'ertuas calmaes et filres

t tacei Iii le 1,aafataana lartt,
,elle tjaarlaIl enein 'aaat i lîctanae
I.cs gt)llvetaitas dt tu'tals aaeit'aa
FEt alchaate, elle aaasî ans naotre *taae:
Quail fait bonta ata, C adiea.

Oui, il fait leon <l'être Catiadieta t tous temps, niais sut-tout au gt'and
jîour t'ilxé pour Io lirappraochtemenlît <le tous 1ios gra u 1es.

Le 2.1.juita, les Caaoiîs ~tîçss'arr'achaent aux tmille soucis de la
viae usuelle pour' se comapter, pîour donner une penisée plus extensive au
laassé', étudlier 1e pî-a-<emat et S'aguier-it pour les temps à venir.

Chiaq1ue fois (lue teviietIt Cette date, nious faisona, ce senmble, un exanmen
de cotascienace, nîous demntdat si l'année écoulée a été matrquée par un

pi arè o par- un mianivetmet t etr-< gî'aale.
Nouas faisonas l'intavîtire dlu bien nat ionial, de nos libertés, <le nos imillu-

nitî . ceoaO race.
Cette aitinéeje aie croais pasi <lae le r'ésultat <le cette opt-atioti soit de

mlt ia: à tilai J)eiilt. li Ioutite tnous à poattè'tre ian peu trop étreints;
nous ati5itVt ans doui alte encor-e tg-op saciiié à l'spt-it <le parti politique et,
<laits nais cWimapagýneS SUrLtut, àa ce luxe a1îîi na'embîellit r-ien et r'uine tant
<le gens et ad' chioses.

'epea-nt, soittie) toute, naous faisons4 lonno ligur-e. Nous a'. ens la
t-ohlitesse, l'laa l mtiusc-le. ILa fierté' nationaale existe danas une r'ocoua-
fot'tatto iit~iî,les alssauts que lui pot-te la manie de l'anglifmcation
v-enuant <le genas trop peu appréciables pkiur qu'il y ait g'ros domattsges.

Et notr-e influence dairq les affaires publiques?
Elle peut toujours être Ce que ntous voudrons qu'elle soit. C'est dléjà

beaucoup, cette faculté. Il nie faut ptour cela qu'une habile mixture
<'tr"ed'union et dle clairvovance.

Quanîd oit a voulu nous (liviaci', unt s'y est toujours pris avec la poli-
tique.

Lai recette pour êt re forts est donc toute indiquée: Méfions-nous de cette
sotte politique, si inîféconde, si terre-à-terre, qlui nous fait nous passionner
pour (les cocardes que nous trouver'ons décolorées (lès demain, mais qui
nious auront fait p'erdre un temps et un ter'rain précieux.

Ne donnonsq à la politiq1ue (Io parti que juste ce qu'elle mérite, rien que
ce que nous soinîneS tenus de ltai attr'ibuer pour le fonctionnement efficace
<lu î'ouaze par'lemnentaire.

Il y a une politique vraie, nationale, noble sous touts aspects : c'est celle
qui consiste à ne rien laisser' sacrifier (le notre patrimnoine "'racial", à
toujours rechercher des moyens d'être plus inîstruits, plus progressistes,
plus; férus d'esprit d'initiative.

cette politique a ses droits et ses devoir's et elle peut se déftinir en deux
termes:

L'amour-propre national bien inte-piéît.
Le respect (les droits de tous, c'est à-dire justice égale ponu' tous.
Sut' ce dernier point, nous ta'avons tien à nous reprochier- nous sommes

plutôt enaclinas a exagèraer ce que nous devoît à ceux d'origite étr'angère;-
niais il faut être très viîgilants quant à l'autre.

Nos comîpata'iote-s des Etats-Unis semblent célébrer le joui' national
enacare plus chaleur-eusemanît que nous. La grande aléumatstratioaî de New-
Yorkc a été commae lae ptréludle d'unîe série de démnstratiotns et de conven-
tions toautes plus rematrqualaes lcs unes (lue les autres

Ils marchent à pas de gréants, nos braves AaéicoCndin.Dans
tuautes les sphères, datns toutes les couches, dans (les domainies longtemps
réputés inaccessibales, Nl monatet q.'ag«r8I1d<i!senat et q'allermaalisscnt.

.1l, tienanenit la clef <le voûte <le l'adlministr'ation dlats des Etats et dans
da'si graut les citéi.

Leurms intsti t utionas nationales, chiaritables, li ttéraires ou récréatives
font flor'ès et braillent d'unl tclat <l- plus eit plus vif

Leur iniluence politique, alimentée paa' la n:aturalisatioa. est devenue
una poids ellicietat ants la balance, et aléà s lve l'aurore du jour oùt il
leur sera permis dl'avoir- unae hiérarchie cléricale cîaien-fnai par.
faitemeait autonomae.

Nos félicitations les plus chau-
dîes aux chefs- R les groupes cania- UN BAISER INTERROMPU
diens <le la Gande Rtépubîlique',
à tous ceux qui cultivent si pr'a-
tiquement le souv'enir' (lu pays
natal et (lui, en peu d'aiitataes,
(<lt dt itoni dle Il cataliata '', au- Li-

t refo is mépr-isé aou a-ttoit r' d'irn-
diffé'ra -ace, fia it utne appel lationi
respectée e~t cstiltaae.

Naturalisez-vous !Vivra aux
Etats- U tais et nay pas exerce-r les
droits de' citoyetn, c'est co mme
vivreî à l'hôtel sur le mode euî'a-
péeta :. vous nie par-ticipez pas au
banaquet.

I oaae, eua ce 24 juina i900, eii
cette fitn de siècle, r-egardonts le
passé avec plus d'orgueiîl, utili-
Sons. du présent toutes les leçouns
qui s'en dég;agetat et entrons
dans ha voie' de i'avenu' sous l'ai-
guilloia dle cette légitimae ambi-
tiona qu'una écrivain appelait
"la sauvegar-de des races

Tr.Tavaillons sains relâche,
Fécotndons dle tios bras dans cette no-

[hie tâcela
Le soal que nos iiiex arrosalai-ait (le

[leur sang.

MISIGRIS.

DÉEINITION
Ti-to. - Un financier est un

homme <lui gagne énormément
d'ai-gent, n'est-ce pas?

Le père. -- Non, c'est un Item-
mie qui met la main sua- l'argent
que d'autres ont gagné.

UN EXEM',ýPLE
Ia'e.-ïl ne ntous est pas tou-

Jours possible de choisir entre
dleux maux le ma'oindt'e.

Omi ibs.-Pou rtait L.
[br..-Ainsi daine le cas de ju-

ineaux 1

I L 
-I_ C



LE SAMEI

LE LANGAG' l' LE LA RAISON

Diek.-Cette jeune fille-là in'a fait dé<penser atu moins t 1,.10(l deopuis six mlois et
maintenant elle me refuse.

M ubel. -CuoiIsolez- vous cei pensanît à ce qiu'elle vous alitait coûuté si elle vousî avilit
accepté.

LE D RAPEAU rRIC OLO RE
0> ioble i v'ieux dîape<oî, dwis ce grîoîîl jour- d1c fi'e,
Ent mar-chant avec toi, tout lut pîeuple sî;qr
A1 célébrer lit lraitee. A 7ioý ''i atr. aielidris,

quandl lit riets racoitier bs ti-fuis (le nos, Jî<tc,
Xo,; r'egard., sarriil lire en b<ill(iifl.s careftrc,,
L'héroflque Poème tuife rm' dlan. s plis.

A1h ! bint 1pa.'-iut.oas 4 <irepix(e ;1< n rs ,
lVoi 1>011-q le., Guu lin>s i'-onzin ds frères,
C ommne au Jour (lit comba 'SU' serrer près dief loi.

l>uusc iles sotuîeIiirs la letrilii ion <te,
M& e-g1tt r4juanS leurte cî'to' gtarde). (le f oiii eff'ilc

El leur langefl' (f le",- lobi.

MOSAIQUE
Le SAMîEM> a déjà dit Ui mot du Il téléphonie automatique". La l'airie)

(le Paris, nous apporte d'autres renseignemenits.
L'inventeur du téléphone automatique est un Américaini dont 1e nom

sera divulgué seulemenît lorsque les expériencesý définitives (le la mise eit
valeur du nouvel appareil seront ter'minée's. Ces expériences sonît comi-
mencées depuis quelque temps diéjà,su la dlirectioni de M. Nieugeot et,
(les employés supérieurs ie l'tlmiiis.tiî-tioîî 010. elSsont Sati-4ftiiSaîîte.

Voici quel prolème et résolu l'inventeur
Etant donîné un réseau teléphoi ique- coi iiportant 9,999 at nré,per

mettre à l'un le ces abonnés de se mettre lui-mênme ten ctmmunîicatiomn
avec un autre. Ce problème contieýnt tout le principe, dui téléphîone
automatique.

Au domi.fle de chaque abonné sera instllé un appareil différ-ent peu (le
ceux actuellemîent en usage, iîîais4 auquel secra adjoint tilt disquei mobuile
indiquant les chiffres do O à !). L'appareil it le disque seront eii coiniiîii-
nication avec le bureau centrai, o ù se trouvera un autre aptpareil fonctio>n-
nant automatiq 1uemnt.

Supposomns, pour rendre la démi'nstration pilus, faicile, qu'un al"mrnné
veuille conmmniquer avec l'absonnîé portalit, I' nluméro , i.Il comîpotsera
avec le disque molbile Il numîéro dem idé î.t lit iimn-uvrti aura poiur e'llet
d'envoyer sur la ligne des courants é.1lectriques qpli actionneront, l'aspparîeil
du bureau central. Automatiquemenît alors, l'atppareil du premnier ab<onîné

ln'a plus qu'àî somner et lat conive'rsation s'eng ae.
Il peut arriver, par exemple, q1ue l'ab<onnîé 3,451; s«it lit'é*jà encilei-

tion. Aujourd'hui dans. ce cas, le téléphonîîiste i-pond' piar lat plîrise rge

V~oilà tout le vst et nous allons biientôt commenc'iier àLtsîîîiit'
(ii lis <itit ea peu éendiiu, avanit le iijp <te ,ie<iii'l

-Eît les udemoisel les du ti pIm e lma ni ra t oit, quo von titi lles
devenir

-1il n'est nulilemienit quiestion le su ppriiiiel l es îii'nlois cI hs dui têéiépI1Ilne.
1Wi111 ave <lV(i'appaitreil, il es5t imtipossIible (10 se' passer do ts t été bl tiiiistoîs, cal

il ne0 suttît pets (13 iittire les lthIinesý d'<iuuu ii itii en coiîiii(lit ieat li,
iil fatt aussi assurer les commui nn icatiîon.i iii t ri-l 'ainleq, et. celit l'aipp~aril
lie le fait pets. il sera imposisilei a' c i'auhtioi'i Pl',holi' ile faire causer
deoux abonînés <lui so trou veront il'unt i iri n e t i'au treil â I olieîil, Il n

titi Lyon.
)n peut, être certain mîainlt eniant que1 îet.tf n ouveul le inivent ion est lo

g(erme d'un bouleversemeîn t de0 la té iéplionie actet ll e et (Ille b ien tôt. (le
no u velles amél iorationîs v iendrîont dio nnier' coiiiplitt eit on esa t.isfact ioni
.Lit public.

Pout rlit plupart, quand nious ét ions enifanit s, noîls4avonts ét i 1mel i uo <il
peureu x, et les enfants d'ant jimu mi 'lii soniit, t els quîe crul s 'iiier. U 'I dy-

ielogiste aînlérîcuin, M. Stztilley Ilit, at ou lat curiuosi té e l reel îereiiei
quelles ;oiut les choses <[ni excitenit le pins les terreturs eitialtitiî's. On
pourrait croire (lu prime abiord que c'est 1< orscrt~ , si nIous 110>15 esi

rapportoris à l'enquuête soignîeusemîenit faite pair M. liait, il nî'en seiait
rien :c'est lo tonneirre quîi exciterait le plus soîuventt Is. fravp<îrs <ilt-
sonnées. Vient enlsuite lat crauite îles reptiles, puis celles dles tiies
enfin l'obîscurité, et le feu.

Commîe remnède contre laiot re nous iie paîloîis pas dlii Verre tl'eaul
quo recommiuandait le sage îIl 'antiquité ;îmai s il est certain (Ile lit colère
tienît généralement à unle sorte <'état ila teiif, et que, par suite, Ott v pet
chierchier tui remèd e. Ceritilie îrumii e sonu tenouiprtées <a pat î 1u 'es
.;oîît sanguines, et on1 doit leoinr su pp rimter t 'us les cýxtitIt ai it.s, vindîe, v inî,
alcooul, le régiîîie végétarien semublant toumt inidiqué ; oii fait bienl alissi île leur
procurer (i < travaili po ur absoerb er ionur ostsde vi taliité ;eifii on li '<ît.
lotur donnier du lîmotnutre. NMais, pal con itre, soiuven it oîil est euitoté p a'<c
qu'on est nersiéîqî,et l'onî ditî, elle/ ii îun tltl lim1a lle, reniforcer
lat vitalitéý, fortifier le corps pari îles exercices emi plini atir, îles 'louchles,
lui épargnier te surmnage. >M

CHEZ LE [U l)'I1J
Le coîndale". -Que voulez-vous?
LI» mendiu uti.- NI. Lieni lionnle a eépt s'o bii ltani
Le complabl.-O<li.

Len'dîl-osêtes eIlîargî< île payer lis eméaîîces 1
Le compl<dl.-(ui, miais qut'est-ce que..

Lr dao .. viens Il tiler '' li imiienneu. M I. i id ioeii e avai t liliiti-
tude île mie dlonner cinq conts toit. les lîîifiî s.

PA SURTl
L, nasuî.-Je pu<<is v raimien it vi vre aivcce h saltai re qîue vonus Iltie

donniez.
Le patron. Je m'enu ttais. A ussi, i ltés deîimaiii, vouis aurezi à ie lion-

lier une autrie police dle garalticeatit mîonttant dle -5,000,i

SUN:UI Èu:CONSOLATFION
Lti. -Joe tvisitei-ai plus, les FIthl ien. lis pillen'ît t rop ilual Su r imion

compte.
!ie- ~i il lie faut pets vous formialiser. lis lig foti < l ceCié1é '

qu'ils entiendent dire.

LE PARCE q)UE

queiîst ionî. Mh ia. . llt. Cu-4i, [îl'i:f que les poît <<«s nt itie *>tj'i f sais îîrillmî et
aibsorbielt toute l'eau, quoi



LI, Inn,,'n< i - Ne Imîcut-c pas. monel petli, ';aî te 1it 'mmtill le v isa;ge.
L,î plt. -1.a fait -icu), Ili ! li !li ! Y tI:<ii sale aul[i 'a i l) L.

LES PUNAISES
La sc-E-rim- î.-i i- --alîinet III î iitai. < duij A ' unI blEil1t. A g; il<lm tme

b. i t'j .l.gt! dEI< i il . mmi î-imllt- eimiiî. (e lkixi 41ulllE q1iilil. dans ilE i,~
Elie l iiit E ig-î- <-llsila 4 u i pl m voiîE.itel 'I-liitar

Li it :î xi uIseille..- iIl lieu je est-il I (Il1/ rcqrd'- (1lu (In 1< la

minutesido -11/ 'is, let liEirgeoiso vaitll ( el je nei pour-iai lias (12el!mie ali-i.
pr-endr-e mmîmî alisitîtilie (A-"-um,-s- riqî )I <i lit, làt ! uImuel eta mît
poliis, cvs eimiirnt.,

(PBh- e qu' il oi'y <til te-tî pot,î-î otîî -- îit<, rpw

là -n-e m -.s e: emtre,! (One wlopî,q* e, Mti -ui. ais enmmtrez

doncii î1ie le Volus (lis !Vowîs avv doc (1(1 l n fmîmIIita', e Icconlil
dains le*; oreil les

/leuwlldi, l'il jre/iltl, Eoite utl' Il 'et tI'îtV , oih1 '16" e-ei

Erivt<l î, e (1*1/", 'I 1 terril ,eî tueuetôli net soli

Ii: i'(£mimi5111 euel </itt/-î'elw (1,; liti.- *\ 'ii ai-

n I 110illmvulr Ede partiîr, 1siE C'st-il à l'<uîl><ssadmeai dle

MI I ii<. -- le vouis d'mm<andel pardoni, iomsienm. .Je suis5
lemjim- locaIE<tar l( Ili sepième 19. .

1I c111 i. AIEI<l ,mt 1h lEion time- bEin ! JE Vous m.Emet
tais Jm<s, IlloEliiIm i >mjonc;. -L Mille l)mIIjnc, elle %-a bien.

i-i. lit JEm ii i ijEm i it. le p'tit 1 )11i jonc ?.. Allons", tanit
meux. . .t E 1qu'est. ce' qui vouîs *tmet moni père I )njEmmîC

NI. 1)tfE .1v' 5-eus <luis tair i' l Petite COtliiCIC- Ici

1I I)m.î.isî-.. ( )iii. L!,es't t I.,--- gm-ave. .Je. î<is Vous dt, î

milE pilsh Iir ;- i(-SI 11< ii l o punries ch<ez lumoni.fi' '

M. - lt lE 'E*o-tst itE-tajrit d'avanmt. mmoi Efini lm's at lais-
smt-. Aim m ue t' I alliert- 1 est farci. EîitEE

LI: ,': dlemt . : A'iiabile, c'est le pro priqtalie îl'iî.. lmui baimn.

(.'A FAIT IZIRN

mmm iocenmt.-
SC ENE F1A NI I LT A lE

EU'.-- >mlyîapm ice chapeau i-e Va-t-il bien
Lui -- Je tic mis pas vraimenmt. . - L'as tl atdicté

ElenI>sîlcomre. Ji- l'ai aLppormmté "'sur appr-obmatio [O .E Si celiici mme
îîîm b;îtisfaît pje. pr-endai l'autre que J'ai fait mettrme de c-ôté iais qumi
coûte tî-ois piastr-es tle plums

Leit; oiîea P/J h-llémie, jamis mi chmapeau ne l'at fait aumsi bien.
Répondîs (le suite q~ue t.u le gartdm-s. Il est vraiiment misgnoin.

Ik'N CiE',NI IN l)E F
Lut otîe.- -Si Lt mme cesses pas (le pIeurmer, je vais t.e donmner- la fessée.
Thîî<. -EIt mii Cvais dlire au î-omducteur que J'ai plums (le st-pt anms.

L A 1/ACI IEIIS RESSEMBILANCE

îm;hi lat t i um I- dle l'eaui, NI.-I~i iîli
a sojmImmel I(me .4i1b épmouise poumr pre hdr pa"e-isc. t -. htes sutit t i-mmt''ses.

(ti-jilîui/)'et~le d'c-aimeiavamnt qjui les a laissées.. ., c'est gi-ave.
I I îNî _Pmouriîmo '?

L ii t-- mî-Par mce que je n'a<îi pats so n adrIescse .. ;si je l'avais,
oni m pourrtt sEim i-a tmer.. . - Je I mi ci tais. - ; lmais Edaits ces ci ndm ions là,
jeî Ili eux riemi . .ll I Poum- le momnt

Ni. 1 IL ii ,, aeuîi 1 umeur. -AI.rs moinfl qui qi u 'il faut t.quem j 'fusse avec
les puntaise~s I

1,1 imttiEt li,1rVn2.lEcteimonisieurt I >îmjonlc, je suis Uri

bon1 hoimm e, mmoi, je lme idei mandle qu'à toi ut at-t' bie mgl.! c je co-ois
t1i j'ar<ouvé uni joint. Ptenmtez Cecr ue quinzaineC. ..- tris-' semaines

amri plus.. , Si, d'ici liil ]'ancien locataLire fl'tvt pt5s venu les i-vclamner, el)
eil ! imma tfmi, -lles :er-omit à vous, ces punaises - et vous pouriez les

OPPOSITIONMOI'É
La mnajor-ité mles parmoissiens <le St.-NXX ,s'estupoé 'metim d'une

clôturme <LiiIiîu- (lit m-iîimet it--e 1 leur deux tamison:
Ceux (lui somnt dedans tii-m sortir-ont pas et ceux (ftmi sont dehuors mme

leiin.pas ytll.

RENIIS EN FONDS
1 tiquli/e. El le t.'a rmŽmulv<iyéi lt bague '

/,lîi'.-Oui, et e v'ais pouvoir m'Eachmeter un bicycle derniet nmodèle.

D)ANS LE VAGUE
Il iil VIr oulieutx c-ioîmme' il y eni a trtop, descendait lut ru e SitLu

remit, l'auî t-e joui-, emi mmat-nt <mmt
~C'est ctmmeqej i ime rappello pmlums ce qu'el le m'a. r-ecommnintdé

cmi piarlant. .. - i c'eýt (le mmme fairs extraira3 une Ldent tit d'aller chez le
phlotographle. . .

PLUS I'NEN
- iîtî îeî s-ai. i ît qîoipleut-es-tu si foi-t, îmort. petit

JE< il m entdîianît - Uti granmd I giçomil m'a voilé mnm écrtieau.-

J i'd feili<jm ii -Celui <lui appm-enait aux pas.salits que j'etiais sourdl-
iii cet.

il?" </t (en ui/ de î-»~lmus.-eme demndo ce qu'il a pu
t mommsem- elm mmoii p oui- t amit m'ai mer

E'Eîîî amitte-'.t égal-imcît ce titre tot le mmmmnde se demndîe Mais,
t.t s;: s, les hmimnmes ,ori tt. de si dIrmôles- til t.ypes.

I>AS iuI TOUT
lA ;uq'x -oiOs cotmprendr<Ie que voius votîs aLvoLuez coipl me

L' î-sîiuir -Pas du t.uut, tioir avca<t mmm a convaincu que j'étais

Hil SA MEIDI



Ii
Voyanît dles à'teîeîs a titlle', il se les

appropri'e. et assez gliîeî'tai u sa nsl.
ture, .

IV
"oiiiiteiic à Iil tc,' :tS'cj M Iille I ,î'ilu

4i, wmus w aiîeit~ et i e, pirendle lu iiiist re
pour1 soli tu:,ri..

.et s't'tev avvc vis''î t %*\ iiý;it ce' îl'iii,
:itittIaltt' 'Ci'et ii ui gortiti qu ii dle

lit ý'hont"f.
< ýe1* ie ti' oit jLii<i" le jeitt,

'l',,nt "on jiu r,, dont- r t'-i/t,

L'cuu qui /t'<s.c
'Ioii a jute - lii' ne le t.,i

Oit I t. îî'l fil'oî.s littn i"

C'ommte utn illntei'. frtiutut.

"etV ie "o,. uqltjt
Et >itsiiiti

(,)Ilîi l e tic ot lieu,

li1tt' ii la ature

Qu)ti S't îîtoltict,'' I)iui

L'HISTOIRE DU PARAPLUIE
imAujordh 9uil W''i pis tit bta qui lie possèdle sort parapluie, rotti

pagnei inidispenisabule (le pr'esquie toutes lus sorties, qjuelqute temtps qu'il
fasse, on1 est tout étonné qutand oit se tr'ouve à lit Camipagnie et quî'on vtuit
un payst mîar'cher stoits lit luie, suais paraîîtte se IwimmWcu1 er autti'eitt
de l'avrse qui lui tombile sur le dos. Cette ditfférence nî'est pas Seulemîenit
le r gsultat. <le I'acîutumtnce, c'est aussi quelqîue lieu uit etlig dl'at.avismec,
autr'emient dit d'htet'édité5 : il tic faudrîait p~as eii etlet, î'ecioiter I ien loit
pout- arriver à une époque oùt le parapluie était intconnîu danis toute llî

t'opî', et Olum tard mtême en i"rmîee et <lais l'uest de F''itu'ope.
EZ potnti <:Ct, intstrumitenît, si cotnittiole a une ticogie qtiC il n e P<'e< i t

reîlté datis la tu i fles tetm ips ; mi le teticetstim lu ai di ssii gwes et
sut' les vaîses etrumques ; oni peut eni subVte la tt'î' jusîjtî tîtît nl'eieiiî

l<yt.Il est pieblalde du teste qu'IL c mîomîenît il se pt'mstîtt plutôt
sous i spv et du pat'soi ttc de l'oîîî p li tg e e e exp lueiai t Crtigin die, I

soit nuotm laIit i d' Lurt/a (<lu radical Itta ou i ii t>,<ii, Ce Iici
que l'iut rettetive tel quel dittî la latie ttglais. Le ptape ctil soit

1%i' le pagrasol, a touPjui'3 tenu utte place de pr'emîier' tordre', et. il t4ýait
mêmre uli intsignei lioniit<u' i i purt certains ''t'ai dle l (ti :e tptii
MIL nt <utiiti' ut q(lue la de'coi'atioui de l'vtlt oyal s iatitois t(le '1 Iéhatit

I lane comipote ' G :tîx pyt'atii t lis de nieuf parapl uies ('titi p aîcîsols) pI lt'
&i paid te 'ti'au tic d'uîn tiv pî'Mépliat t. m ldt~ le t i tre, nut il îî ii 'î ICI
dt 's t itî't 'slu î'oi do IB'irmitanie, étai t c' sitigniUr d(es v intgt'q~utrte piara'csols ''

et, d 'u~ne faç~on géniildanîs l< Iide, tii lit i et dants 1 st'iitttsc'Àst
le port d'tun putasol d 'unei ceit ai te Coiileur' att-ilesSîs de lat t ôte d'un fit htu

rite, ostl u n inttdice de Soit r'ang. IYtll'îîSi les4 gt'aiitS ('1 g1 ttre i

Chine 1t sê etde' ii IpHI FI S 'sfat tétoti'sha t iMt ', i le it t rtIte t

taliiient, le commtiunt se col tt 'ttt t, Cotimie tutat iee ren ' te, <<Simittple p:t-
ieî Itu iPl, qjui su ppî tîtc paiidaîten't d <es as'ataicîe i p ati et<Ptstii nie
ddaigne point d'<i'tî'ttentî't' avec diiî inct'ipt itn'. î'epr'<iulîsat (les soni-
tences lit- Conîfucius.

C'es de l'Odmiîi ipie le Ictai1dîI, âSe t i p uit. cmi I'uro pi, dilîîî ite
Lpgi.A etC momîiîenît,N iii, Coillite( l ittppat (leses c tpat nrotes,

patiri sa mîain u faîrdeaut plus loturd q1u'il tttitl un pairits u',i'î

stôle: le fait est que,ài cette gépoque et tétIe betttîII u pltts t nidla iloi
tureet lét rle t'eiut s't', le liaraplutie formitetntu t iti ds eu riet tnos

pay5sanst, quli iutlHm~tL ces a itî'iis v'eti'jl's A I tit' au ietitli

i'l'>eAîlsstii, titi client d'unt W;d tfamteux dIel'îî,îî fitutc'cl de
SiîatIls et (<iiis'ci't dle rulicitt par'ce qu'il a%îait, ii vy, ltettlttt lui pa-

i'apli,l ici tlîî deYW à e tiiisi tit ti jti tttl dul eva it. Aui i' 'utttet
cetit dut d<lîx-Iiti jôite îh quaniiî ii lîttîîîtîi st' mitiitait (lats lis

r'ues lie Iode Mtt(t'i' unCt piiîarapîlutit, il potuvali t être sûtr de soit- les piassants

S'aim eu ter' sut Soi ptssag'tet I- iii crier ttttt t (s ii ('-S de< Cjiitt t5 e quti
il,i'cîtpeiîa potinut le cllt''phtilanthropje -lotuacs i laitwaN -vle. potetr ptci it

soit parapt~luiie etlalttt't lestîOjetcs
I eîîtil trouvisa (le et>ttmw'iX htitit:i oii p età; sai IMM, i.î7, us 'lait,

le tmontde et tAnigleterre't portait des (IIttIt'.t t saiiti t'est' qutoî le
paraplutiet' st, aujtI 'tlîtti le citiipaeutioti iii- lisi ett"al d<e tot(. bi't A ngjlais

INouti 'avontts jtits hei'tlt tln.jtiitIt.' qute ('O IIrt''Cîeîx inîstrumtent'tt ust, tîtaiftte-

liatnt uivsersellemîenit ailopti'ý .itais il fauit, pet t"I te d'î''ltt aits l'

festeit enîcor'e I <itI dle geits ài sattit d'tîlu pat'ctjli (IiîtI t'i1<' I (temps ne

, tI %il:

M.i -jeiti Sui îj il, jîîIl eadrdiit s

Le' voytezi/t l'î. 3t.itonne damtet, tde qutti j'i lestoit.

tilie am". t Foriat Iion t ai t jt e ti 'i u'un dettî savil s.

maiso el, a seranteSI~N * L en vu I i' ilii il el- ieatofs

*1-

~ ~

i. t1 % i t, c.\ I>%. t 1 ,1

(lIANt 1)'AMOUk

Le' ./lot ,'oilu sur tlt ei't..'

.h' t~' ' i 'îe', <o,
it n ts

Et s'oe n soit If< ri e .e ,

-Je Il dit t' voci
' titi , n eti'qu tt'tt'le , 't

1'./e l ' 'i it , ' l'hd irot1e1

<,) i li au' 1trd i t

le h' lodeit qui l'IP<L n
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LE SAMEDI

UN MONSIEUR QUI NE S'AMi)USE PLU8

1 ilI

--M ou clt<r, dit le viîeux getieinan, ce garçon
at peint Une imittion<i éptant(te d'un, trou à~ char-
I.uî. Je vais retster là et eî voir le-*ts !lt-

E~t le vieux gentleman et le garçon passèrent
une joyeuse ap rés-miffi à voir les passants sur-
sauter (levant le faux trou .

CHRONIQUE
Peur ,-etto semnainie faisonus dlu carnet fanttaisiste;

allonts (le droite, à~ auche, demanLtdatnt aux petits
faits C'ourmanits imatière à q~uelques lge.__________

Il y' a qJu(,Ielque jourh, le pet-lellteiit fédjéîai l aVoté e
tIes r-ésolutionis <le félicitations à l'occasion <le l'eîitirée
(les troupes tanglaises <laits Prétotia. Dans SeS
remmai-ques si- Cils. Tuîtper a dit (lue l'envoi, à ses
seuls fi-ais, (l'unîe ti-oupe de c-avaler-ie par- lord
Sitri-lcorit (stir DonmaldI Stinith) constituait un fait
tii-ýs rte (Iti 1lhisttttre. C'est VI-Ii peut- le-s tr-ois
dlerniers siècles tumais dutranît eIo e-ge il était
d'occur-rence or-diunaire que les vassaux équipenît
et enîtretienmnent à leurs f rais des tr-oupes plus ou
rmoins< niotlm-reuses pout- lu service du i-ci.

Xi ituétt, cai-ditrial et miiîstr-e d'Etat, géinéral de-s
ai-tées du roi d 'Espagne, équipa :L ses frmais une
Ilotte tec $0 vaisseaux. sou hlistorienl ajoute <lu'"I il
déchiargea le peuplo <les impt1 ôts les plus oniér-eux et -Mou Dticu t mîî

Il s t ec'tî- t
pa. ya les <lettes publiques ". Or)t, au début, Ximiié- (L 'ti)>itI <

né~s était ui moine tmentdiantt. Souvet. après aveoir ,us

mtendié tout le joui- de port(- eni pot-te, il r-apptae-it
at peine qucîquem<-uor-ceaux (le pain. Ftatioî licys,
sont cotmpagnion, lui repr-ochiait quelquîefois sotn inhlabileté à fait-e la quête

Chaet-un a soir taLlent, lui disait-il, miais le vôtren m'est pas de mnduier
pourt peu qlue vous vous oblstintiez, vous nous fer-iez mîourir- (le ftini."

C'est <-n temp1 s (le sessioni - quand se v-otenît les Il estimés ", - qu'il est
do mise dans nos j'arl-înonts (lo par-ler d'écounomie et, pour les gouvem-ne-
miients, <le s'elBuî-cei- 1l'e1 mntrer-. Ce sont sur-tout les petites économies (lui
sonît cocasses- . elles surtout. <lui coûtent Cher. Oui, je <lis bien : qui
coûftenit cher.

L'Ec<o, dle P'aris, (,ît raconite une btonnie à ce sujet, ce (lui nie dispensera
i'e chcherc d an s nii-e pi'opt-e adi nistrîation.

La Chiambîre <les dép1 utés avait voté, pour l'Exposition des ci-édits supplé-
netiiesde M~equ- illions et.. 11 -- I cen tilltocs

Or le sénat estiluta, (laits sat beagesse, qui- ces 13 cemîtinies faisaient tache;
il Stllippritti lesdiîts 1:1 e-itimeIS.

L a loi revint il lat Chiambre. Commen elle était miodiliée, un mtouvei.u
piojet fut Imtpimîé, distibi ué. Lae c< lîni.ssion cotmpétenite r-éu nie rediscuta,'
11oin111tt Umi r-apporte-ur. Nouv.eau r-appor-t et niouvelles coniclusions soute-
h.ues à< lat triburie. Notivtatit vote et le projet (sauf les cenîtimes) fut adopté

a lt iat ihO eitloi us t heu x voi x. Euliii, publIication àu 1'0(>/it-il (Io lat dis-
cuss iin et (le d - <'sri eii ts votes.

Itref, cri fi-ais divci-s et iipt-t-ssîoii, hat rédluction (1<5 qW<<fIal 17*o%$
cenimet's s',est solée par- pl it - rinq c-ets 1-ns---et des centimes, sans
comter le temîps petrtu. Or, tine iush nu~

C'est, par-ait-il, la soule <tAlili< vérîtall que ces représentants ont
tî-<nivé, mioyen dle fait-e suri le bul>"it.

141lts ticr iîiaîs<,iî do coin nitrCO nîîêîîîo0 Ula tenIue On les p)rierai t d'aller-
ilIleur ts -xerîce- t- i-trs t alen its.

Ct-pe-tt aut le,.s életeu rs cotntinuerciont (le leur accor-der- toute confiance.
C'est laittnit-n Itibttit dants Iieî (les pays. Le peuple s'iniagilîo <uo tout

%-a poni- le tiniî tx, ot b<ieni oti le lui fatit accroire, et ça suffit.

Le doc cIm tlo-Ieut- P< - ii, quii Vivait enu vois 17901 , fut conisul té par- la
faitmille (,l1 'titi qî i utpi s'êteil fai t <hr itî laiîonnei a venture par- un prt-eni< L
t i n u t. I 1li 'r s<-to[es (lu i I tri avait att ioncé- ul mieto rt prochineti ; ce (loti t il
avait clé frappé L ce ptoint <jîmoit dev ait craindre pour lui la perte de lat
raisoni.

v
nl P ieui ! c'en

Il secoutrs 1
est Uni

'Ili
-Ali ! ah !dit le même gentleman, lu lende-

main. Voilà le garçon <d'tier qui a peint le faux
trou, il nie nme recourrait pas, il croit que je vais
tourner autour, il se trompe et je vais marcher
tout droit. ..

Le docteur P- ilirme qu'il va mettre bon ordre a
cetto amulare. Il prendl le nom et l'habit d'un magi-
cien qui avait alors un grand renom parmi les gens
crédules. Il se présente chez le malade, le ques-
tienîne sur son état, convient que la personne qui
lui a (lit la bonne aventure est très habile en chiro-
mancie ; mais il assure qu'elle s'est trompée, de fort
bonne foi d'ailleurs, sur un point très important:
c'est de n'avoir pas fait assez attention à la ligne,
dite de vie, qui lui avait paru interrompue et qui
paraissait l'être, effectivement, au priemier coup
d'oeil. En y regardant attentivement, elle aurait
vu que cette interruption n'était qu'apparente. En,
conséquence, le docteur déclare que, tout bien exa-
inté, le malade n'a point à craindre la mort, que

le peu de marque de la ligne de vie dans cet endroit
indiquait une maladie que le malade vient d'avoir,
mais qu'il vivra encore au moins trente années.
Cette nouvelle bonne aventure, prononcée d'un ton
très sérieux, rassura le mélancolique émerveillé, et
il fut guéri.

Je parlais, l'autre joui-, de l'excessive imagination
des r-eporters et de ses produits parfois renversants.

Il mi'est tombé depuis sous les yeux uno anecdote qui at bieni des soeur-s
dans les annales dtu journtalismne moderne. Le héî-o n'était pas reporter
pour la bonne raison que le reportage n'existait pas alors, mais il en fai-
sait oflice par un autre procédé.

Au.siècle dernier, l'abb<é de lat Tour, de Marseille, eut une maladie si
giý-ave qu'il passa pour mort dans toute la ville penflant vingt-quatre
heures. Un Marseil ais, écrivant ce jour-là à< un ami de Livourne, qui
connaisqait lbbé de la 'Tout-, lui manda cette moi-t dont tout le monde
était alîligé ; il entra dans les détails de la maladie, et finit en disant qu'il
veriz.it <le voir passer le convoi qui était mnagnifique.

Le correspondant qui avait reçu cette, lettre vint à M'tarseille l'année
d'ensuite ; une des premières personnes rencontrées n'est autre que l'abbé
de lat Tour, qui, dès qu'il l'aperçut, courut à lui et fut fort étonné de la
réception qu'on lui fit.

Le Livournatis, croyant voir un r-evenant, fut sur- le point de s'enfuir,
niais tout s'expliqua. "IJ'ai en ellot passé pour miort pendant vingt-
quatrie heures, lui dit l'abbé, mais j'en ai cependant réchappé.

Le Livournais vat ensuite trouver sot donneur- de nouvelles : Ilque
m'avez-vous dlonc manîdé l'ari dernier, sur la mort de l'abbé de la Tour-
Je viens de- le rencontrer en parfaite santé.

-MNon ami, réponîd l'autre, je vous assur-e (lue la nouvelle était répandue
partout au moment où je vous écrivais.

-Mais vous n'iavez nmarqué positivement que vous veniez de voir passer
sont convoi, qui était, disiez-vous, magnifique.

-Ei bien !mon cher-, oui, je l'avoue, mais, en vér-ité, c'est la seule chose
(lue j'nie ajoutée.

Je par-lais également, il y at quelque temps, dles accr-ocs que l'on donne
dans les tiv<illeurs journaux parisiiens à la langue française. A ce propos
je Citais quelques paroles élogieuses deo'lufsaim de Paris, à l'adr-esse
(les Canadiens- Frmançais. Un lecteur- écrit à ce même journal :

IVous signalez avec raison l'abus qu'on fait du mot eloie. Hors des
a-c<-ptioiis diverses admises par ['Académie et par Littré, l'emploi <le cette
locution a des conséquences b<ien bizar-r-s. Ainsi, (l'une machine usée,
détr-aquée, bonnie à inett i-e à la ferr-aille, on (lit : C'est un clou. Et d'une
magunifique machine toute neuve, admir-ée des visiteurs du Champ de Mars,
on di-a égalIeict : c'es4t un <les clous de l'Exposition. Le ménte mot seit
donc à exprimer des idées absolument contr-aires------->DK



LE SAMý,EDI

AUX ENFANTS

Ga< clfsI, fllet qui scilitillî', A i'îf~îe iie *uaî illeleuf,
Jl'aim cli rom.,; voie- dl'in jgîs lq,ýer Lesi d'or, f ' r ,~~jîoeif.

lo<îre r q iiuiid le soleil br'nu', Puis ' Vrutr, où fou su"au'ef
Inu. canits (le fout d'uc.La effort ricilf, d le/tut sl.,irmes.
chan ttez, <<i usez suî.r *I l( ie jeI ~-' doin.i r lit (a )ii arl'

llroi l çn par la <naii. , - * uî11itf, D)ieu ro'uu st,,,nf.
Lat joie, hlîdtu ! Mt éphémèreî'. 1 P i: t fi main -1<ufr', efe
Qui ( lie leildemnain 1) Noie hcqui cie il ro1it b)éiil.

lYur 'oeil (lit <lé jt'Z, J ' J'"Ise, p'ijlus fard... qufitwl iens xcre. trist ,t
La vie e"st seuitul, aii u ~ tt '(ehe fileu , ,t/, ,'f ,',,uf
Aun pt'iiif ,tps a'ii'le uls"'tic,, Reutéti, auue t , "sf
A l'étéj riche (le, )oi.,uos. .!~eutt'h(elif, r tof>' "i<f;ij

COURRIER FEMININ
On me demande (le countinuer l'histoire abrégée des chapeaux de lat

femme. Je veux bieun. Nous étions arrivées à la Révolution.
Après le 14 Juillet 1781), lat simplicité caractérise les Blunetse a la let.s

tille, orniés (le la Cocarde nationale, et les Bouiiets it las Citoye une, on gaze
blannec.

Mette de Genlis r'aconte qu'elle porte, pendant la Révolution, les elle-
veux crêpés sous un Chliepro2s coquet rabattu sur le front. C'est l'ère du
Botnet Pierrot, dles Bonnets fi let charlotte cor<lay.

Le Chapeau à la (lroe ui se lie négligemment autour de la tite,
est adopté par les élégantes (lu Directoire, ainsi que le Chapeau T/urblue,
dont le premier s'appela '1'urlan? à la .1lahomélctte, par imitation du cos-
tumie oriental.

Elles adloptent aussi le chapeau rond à l'A iiy7jaist', à la G'laileus", clia-
peau Speer et à'lu ieré à fond plat et à bord rabattu, (lui se plaçait
sur le côté pour laisser à découvert une demni-toque de satin, le tout orne
de fleurs.

En 1192, on voit les chapeaux à la IB'rgère, Sens devant derrière, à cor-
ridor.

Sous le Directoire et le Consulat, on inaugure la Co/l'ur" àt la Tilus, à
la Paresseuse, àt lai Grecque, à Ila TIurque, Ît la llollaitrlaise. Puis on voit
les Amneaux de Salurne et les Rpnis

EM1 Ill RF.

V'Jnpératrice Joséphine commanda jusqu'à trente-cinq chapeaux dans
huit mois.

Ver's 1810 apparaît la Capite, Capote A bal'jour, Capot" (fbriolet.

CES BONS GENDRE8

-Tu'i dev'rais bienî fai re veni r ta tii-ru à P ar'is pourt I 1 xosi tien.
-Y perises-tîl ?... Avec-(: ette fouîle... Ce serait toit dlangereux.
-Rtaison de ilue.

IL l"AL''[' ~"~'INS'i'RI'lRE UT.l(>t'l~~

nu ''f -Qu'st 'eque t n regardles doîi,îtls îua's

chssàboe e t à mîanîger queît je ic e-ma trais puy.

En IS $12, la princesse Vauilîne apparaît, dans le tableau de0 I >avid, 1'oif-
fée <Pl' àoct/'/u'a la tiiode jutive.

Marie-Louise lie Se miontre (111 lat têto enve'lopptée (Iv gaze et IL) front.
couroînéit de roses.

L a coillVu re typiqjue (lI 'Emnpire est1 le ir <'"< , souînvenir 'les tîîj<te.

L.e chapeau se portait dehor s. I M pl us Oxcunltl. q ne fu t, n lui le Mlîle
Georges, qui res du L tout, îexcepté6 à une <'Ci Ihi re, e t, q ui mérite (Io

partager le succès do fou-rirc de lat Caïwlemett' (le Mille U'ottin.
EIIAT it 'N.

Au mois (le Janvier 18$16, unal damei étrangère paru(t à I '[-t a ave''
une 'IToque russe. cette toque fut imitée pa;l' unie muodiste (lui lat ilit enî

On1 pîorta ensuite la (10,,lt. l velourms n oir1, bîordîée de tulle blanuîc, e't
l'on put voir des chapeaux nloirs posés sur <les cuîîlîel-tes lI îaIllles.

Sons Louis-Phiilipp1e apparaissent ILS ca<prdls et, lesv'iw.it;
len is::,le mutvais ' i ntritîodu it, avec îes litailies à' gig' t s, les

grandls chlape'aux évasés, appelés U'îtri',/ris.
0>1% vit elîsuite le hin, petit et 'h'gaîit, qui Sey;i it. aux jî'îu<'s. et jolis,

Ilinois ; niais les laiderons l ililm'eu t liai'r i uIiîi l ' l'a tliîîîx( 'l, q1ui
fut suivi par le J'u»éla et cenît autres.

Les petits chapeaux nec sont pats unte ni<uveauti-.
Les cihapeau x lit le l'os copui tics ilnspi renît ci ttc e se ' Il Seratiit p>lus

simple d'enîvoyer' la facture' tonute seul îi clait miSuîaroi'
Hk suîé (le I:1 à ti I S-5, la cciillui' est nti îiît<xoà cominerlîl et ài

entu'elaceî' le Velours, le soie, les dlenitel les, les plu<mies, lis <Iilrs, les pier'r'es
Précieuses, etc. Le Chapqeau pr'en d t'o'utes les f''îetc tonute<s les <lii en
siomîs, gr'and, Petit, rond, uval,'. \ xNx

L.e *jn esnîia'e, ue jeunîe femmeii vend'it s' 'n piall>, ac'lîta avec

le Produit un fi nIill ài coudr me, assez l'6 lepourt fa i te un h atbil le'men' it
a soli mri' et une r'oble petim- el le-îîîêîiie, et se Miot àel.îv' dè's le' eII
demain Le mlari r'épandi it la i iilelle<, e~t deux iis llo pas'éaieu
é'coulés, îîuo les qu îatrîe s' 'n<s (le ce'tte prtlci.us pet it'' femmîîîe avalenrt

tru déîes miais.

Diîl,' -["'iiest-il lio nI e i
'lc -'l'ont ci' que le puis t'' dlire, q'~t<ue dlaits uni enla I11îuý deî c'lîc

vans. il se tr'ouve touljour's le per'danit.

l'or (1 oun l la meuln). -A .\ pa~r e'xe'mle, iit quii va fair'' tii
joli ilimlo

do.-<~ o nloe ?
I>'"* [~exîe lîiîîîau piile Il' 'il I11 <li nlitailii' Saiigti't î'î't J's

partie, et il V a déiq. doeux sililloî's qui'l ,ni i duî Fliiaitiî lr'i-il'î'-il
est ''n rt"îe pourîî la et l'oiiVîr.

('.NI)EIl' il
If1. I)' <ni'n. s-ez eou bi eaucouaip île ifi cu té 'à appre'ndrl e à 'l vian-

t'i ainsui ?
.1111" (mait.-'e.uc>up, a c 1105 voisins Surtout.



LE SAMEDI

LE PRITNC'lPE E'STI SAU\V

j!?' I'îl'h'. -I )vi<,-i vouis li<allez jits oblliger Cet iisti*
lenit 1 ie, fai re 1l's e\<isVou<is n'ê'tes p, un <iii li<iir .

I'i'l. -Pt 'v vs. ché,rie.

Mlle Beache.-
Iii?(deuie <'c

suiig i nu<nsieur.

Le Marchand de Marrons
01n cherc'herait v'ainiemenît, du1 Premier au derîniei' écieomi de l'échelle

socialu, loi être Plus Placidle, Plus paiiîuplus imif, que ce paisibile
iii hustriel q1ui lion«s arrive î 1uanîl les Ilirî'nîelles nîous qluittent : nous vout-
bits par'ler <lu marchland< dle mhar'rons.

C'st, -â luii, ilitieu <il'à ppiscilie, qu'on Pourr'mait appl iquer' la lo cution
proverbiale :1 [<lne <lit jaîiais un ili. plus haut qîue l'autre l, saut cepen-
dlanit( ceiix :'I'trûl tc<s iosI ',i' brûilt ' qu'il est 'ibligé <le fair'e
e'itei Ire an îloin.

C'eýst donîc unmevita e riar''té', (lue <le voirî un imiarchandl lie îîîar-oî S
ml is au v iolon iPourii i vrise, Y fairîe u it épou vanitable vaaîiinsulter les
agents, et cîîiiipai'ait-1'enfh in en poli'e c'îîreî't ioiiello à raiîson dle ces faits.

Conclu <me tous, les miarchand ii s i(le mar'rons, i tadoclie ne cmimi t que le
caloaretica' a la p orte <ulu lî<l il i st inlstýailég, 1< s hîabuitués <le l'tlîisnîlit
et quîelquies-unis dei ses propres clienits. C'est ainisi que, parmni cg'" dlerniiers,
il connijîssait Mlîle Mrîlia qui, chaîIne joîur, venait lui achieter Une assez

fo rte ilesuir d' 'e mari-ons pou ss m* C laît res.
Ce's pîimiii'seossles e'xplicat ions îl Itaoci volet ôti'c Sinon

bieni claircs eii daîîeîe mîarchîand dle îiari'i, dlu moitis faciles à
ilii'iravec quielquîe atte'ntioni.
M. t. .<i' i- Il y a dlexcel lenits î'ellsei 'îiemeit.s surî vot.re

comipte ;voie, t''îv elleitv lioîîitciie, honnîîête, trianqultille.
1 u lii il 1,.- Il < je pîeu<x le ve'r la U*L e, lien su ir lat consci"nce.
M. iEh bi'n !:itii I'îî comiîment se fait-il qu>e vous vous soyez

iiiv l'e que iii <s aYez iit (i t scanda'lae :<<i poste 1
u ''<ile. h!mîî mijuge, que si j'a vais assez dlespr<it comme1< les

au tiurs (lui col'iIp< '5<'it, les livrles, qu î'on eii fer'ait uie de mon albire ; mion
Il ii'u ,s'il i .,( 'si ' ili ii qule je ni'ai jaimais rie' eîu -avec personne, que
nlie vIaàu iciîmm' uni îiiiiiel.

MI. 1.1:i ei*-;i i 'i :N r. - U]n ciin el, non1 ; miais enf in vous avez comis
un l'lît.

I 'i ''''lix - -Ion ta pourî quiiaan te' sos4 fille cette d eîmoisel le mi'avait

M. i.:liî:J':x.- etielle demioiselle '
I i"' ii: -Mlîle Mar ia, qu'elle étai t domeîistiq ~ue date.s une fameuse

miaisoni, mionisieuri, pouin que~ ces per'sonnîes.là achîêteiit tous les jours Pour
1 ce so us (le Iiarro01,4.

M. t: i'i:;s ii:r -1 ]lle biien, après ?
i Eii .1i le Payai t, oi u ' c' 'iiipt;u i t., <n sieuri, si bien iqiu'uln

j1''lut., e~lle nle dit : je vouls pauyeri('a d: îemai n avec les au tre's ; '1ule le Ien
dl 'uiaîîî ellet iii' flitcii''l a otili î, SoEit ar-gent, et puis le tr-oisiè"me joui-,

(îi 'elle avais d <4liii 1'Iei <)-viîns à Fiure- et p as assez surî elle.
MI.i; ii l . tlii, ici i, e'île est arrivéeo a vous d evoi r quliaante

soius ;pè
c.v A je t r. A i. e'île ii'est pluns roveniiue ; alors au Ibou t île quinlze

Jours î', Je 1»(', (lis: tauît. que j1'ail le dem iander iî rs quar-anlte Sous, doni t.je <lis
ail muarc~hait I 'le vuili s :e 1cieiis toutt dle suit<'. ',

'c t I '<ii, liii' 'I a clie z Iles imlaîitres le cette demnîoisel le je (lis :Salut,
iiiEEiisi,'tir, iolai iii' la compi~agie, je vienls pourl les q1uarante sous IIls ne0

sav aienît, pis rien dle c'et t e doniehi ltjt quîand JO e'ur' ai coîntée', qju'ils
[lie ii''lîit : 'Maria p'ltîieis iEi. ''(Eus luîi iloiiiioii touijour's (le lar'genit
olle li'î'î itl, à v'iléit et v'leu gardait lau oent, iîi' nous l'avois î'eîivoyie.

Et ils nov illili I I' e~ doine ilie'5 qutaratte sousi. M 'i, je cric,je Veux
111011 ;:lî-i.eit : b'Ili<lsi'i veut 111< <ut t l'e la poirte, *je lie ve'ux Pas ; hua-v

biqli<'it. qliî'.îii se uis-î',i va -hîere'î <les de'<iîs<e ville et quî'onî 11e
t<lîî il poste. M oi, (.;a rieiî'ii-ige pas, avanit Ilion< charbon«, qui

l'I)1ila t, e't î 1le Je ileniu1iiai< Ila vente : alors je <lis au chief île pos4te, S'il

je peut faire envoyer un bout de
________________________ billet, chez le mnarchanîd de vins

dont je suis à sa porte, pour
qu'il mie réclame. Il veut bien,
j'envoie un bout de billet et
v'là, pas le marchand d0 Vii$,
miais un de ses clients, vu qu'il

-- ( n'avait pas le temps; alors, il
dit au chef de poste: C'est le

M.îîarchand de mnarronis, auriez-
vosla complaisance de le

's <C~~ lâchîer, c'est un brave hiomnme"
J, c'est boit, on nie lâche.

~Ž Alors, Unei fois dlains la rue',
v'là l'individu qui nie dit:

"Ven'tez pren d re u îî verre poutr

pasayan moncharbon qui
brûai ;mai i ne dt:IlC'est

Pivr edînivr, vene~.z à mon
2petit gargot c'ýtmique je-
Srégale. Alors, moi je veux bien
lious allons d]iller ; on1 boit Pas

_____________________________________nmal, <loint,, après dii 1r, e- F'ein-

~ mîène pren-;drec du café et puis

(lut cognac ; après, lui, naturel-
Etes.vouel gravemient 1leFsé, D>avidl tllnit, paye Unie tournée chez

i.c di' <nis, vous le vive'z, je n autre narchiand de vins,
moi, unle autre un peu plus loin;
si bien qu'étnit nieuf heures (lu
soit', vt passant devanît le bal dela Rei iie-Blal clce, il ie( dit K i nous allionîs pincer unie petite dan'î'-.-011 lioni, que, je lu i dlis, J 'ai #note chîarbon qui brûle <'t ila veî ite queil-mfanque. " l'out, die même' étanît unî peu gai, mlais pas solide', ji' lui dis : Came eri plaisir <ot le mniv de daiîsîr, Fi-ul<'iniiit J'ai tout qui mie

tor' tje tienis pas sur nies jambîles. 'etboit, il me prend par le' bras
îtîous 1,* ag l bal.,)11l jini acaeue otj onde <lui

sauait e lamuiqu vtletapge j'tai tutj 10 süJcomment et v'là
quemo caarde iefourre daiis uîîe danîse, et qu'est-ce' que *jai pour

vi-àvi M vlus îdnarronîs ! clr elidtquj in l lez ses
matrsetqe e as afaire arrêter. lidsu, leel dttu as de

lie as l, u'arèsla dhanse elle nie donnlera mes quaralite souP.
Me v'là bien content, nie disant : Cristi que j'ai buien fait de venir ici

je vais avoir mes quaranite sous ! Alors, après lat danse, Mamnselle Maria
me pirend par le bras et qu'elle nie fatisait dles yeux dl'uni doux !et des
petits sour'ires. .. elle est très gentille, donit elle m'invite à la régaler de
q~uelque chose. Moi étant trèts gai, et puis ces yeux qu'elle me faisait.,
j'avais la tête toute chiavirée ; peut lois, je luii paye qîuelque chose.

M. mE î'rasîsi' - Voyons, arrivez (jooie aut fait.
lýAtibOclE. - Ah !imonsieur' voilà - c'est qu'à partir <le là, je nie lue

r'appelle pîlus <le rien du tout ;seulement qîue le le'ndemiain matin, je me
r'etrouve dans un autre poste, n'ayant plus nia umontr'e, ni :;0 francs que
j'avais av'ant, et que les agents nie disent, qu'ils m'ont tr'ouvé endormi sur
un bance du boulevard (le la Villette, à mîinuit et dlemi. C'est donc (le là
qîu'il m'est venu une fureur, que c'est la pr'mièr'e fois <le ina vie, pensez
ima montr'e, :;0 fr'ancs, mon chîar'bon brûlé, la vente que j'ai manquée, et
que Je ne sortais pas <les postes ;tout ia pouir <'attraper quarante sous, et
que, la coquine, je suis sût' que c'est elle qui îîî'a volé ina miontre et mes

.1 rac ; q~u'il ine semible bîien qu'elle îm'a eiiené a vec elle, ceni.é pour
me dlonner' nes quarante souq, et qu'elle nie faisait des il'ils en coulisse.

1~L Lem'mâstesr. Enfnvous r'co<nnaissez avoir outragé les agents
l~iome- Parce que je voulais îu'eîî aller,~ pensant à «ion commerce

et qu'on ne levait pas savouir ce que j'étais devenîu.
Ajoutez à l'nîiainci-dessus les 50 frîanîcs <'amende auxquels a été

conidaminé le pr'éveniue et voilà ce qu'a coûté à notre miar'chandl de marrons
la tentative de recouvremnent de ses quarante soîus.

1tî 'he''u/ 'b1:a~ -Plas be.40 i l 110 VOUS é'ilr. - .Je lie t'<<L's1 nl:tiigt'rai PM4.
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CE QUE DIj T  LE vi1EN,.

Lait huit est noire d le "telfluoi. ,Sut'e-oits ee q'ii dit le roit.
l>te ttts(it lit (trLP roli q/ui )sî~,is tlert

Dounct ! cite. l<a ré650<i est («0>1" Lit ,ssiille: 'a i,'iflrô ~ ,îtsii tî'vs .
Le ltdsoue !eiltt mir> !s S ()le~a. (i! et,, jocrii5 't il ,its (15' lizst1,
Et le renut jiAts' îleq Chîasons D''uequi riews, sde loupl q'ui mtords,
Datnts le-s trotta dle la ie-eille ,soris'. E1 île eeiltestirs, il4 iuit

Ifothoitoi-hoe it hîhît ! jtîssr e.i )<t 4&' qt-ut' ci'!
Quel ellu-îtusttitii uoht.lohî, L«-> ;-s.is ltî<ct 5ie>tSs ~Hi
1,/nelles .sinhistr'es mél

1 opées A e t Aluttl lis s'iglle qui 1, r,' lit
(,>îelles yamuuntts, qltd eu'e.s"entos ' Les; eicq 'b s urrss 15 lssuillotts.

1'«/sitialc'ts, 1SOt!t.q ros ý <bs; fss sie leus les elîts
Souts les co tsuli-e spies ! Dot (es ilius t',m iii t( 4S'iîsssils, lit.

0)., luîtdîs (Ille les piet ifstus iix,
C'keru-ee le xelts îles et,/i/tctî

Il Plit (iens lest, lris/ b ~sss
Il Pltt .. Ioursquoi ! Xis"a use le m<itii

Maisîî les 6eufututls Ïue.,t peît t c'est
Le eifl qui Compîjrends et q1ui Jsletrse

MONSIEUR VEUT LIRE

(Unîe climbre à cotuelor lhoiîr"es'i Dixc heures it soie-. Mssieii vieil[t sic se
scur. Naianie rôdaille avsant do se mesttre at dislo. Apîs- u"tî' iunstallé

commodément, Monsieur saisit uin livre placé sur- lit table deu nuit sit ,î'e.ttsIICO
prufundement (latts sali lecture. Enifin Mai tante su coticie à n<5i toutrx)

MADAME.-Apropos, as-tu fermé lo cs>îupteut'
MîîN-,slmtuî.-Oui!

MÂIeiE-es-r, au inioîis ? Tu sati.t, je lie ticens pas à étre a.sphly
xuée. On i voit plus qlui' Ça dlans les joutrliaux. Il ici e'ncore, oi parlait
d'une vieille femime. . C'était époiuvantab>le ; itet vu ? Non tte pats ?
Voilà.., je vais te raconter.. Mais tutie utc 'écîut " s pas!

MOxSIu.-Jo t'en prie, Iaisse-illoi lire... .J'en suis à titi passatge si iltté-
ressaut!

MA.Nînî».-Ali ! tu lis. C'est bietn jc te demîanide partilon.ý .o sais par
expérienîce ce (lue C'est oialdtant, quand Oit est à un ilroît psalpitanit
d'un roman, d'êtro obligé îlo lâcher. soit livre. (.' Ilite rappelle, l'aitmrie sîi-

nié-re, quand je lisais ce romani feuillein, tu saiî : lrls'quiue oul le 'sul"
sans le qatroir. .1'ai'tivaisuiau (létii ietnt, lor-squ'ssr e'st venuifle (tir'e quo
t:t sieur venait de se cassir la iaîule. J'ai été obligile dle tout qjuitte'r.

MsîNSIEUIt -JO t'Cil Prie ;u baanU et je perili le lit.
Mvr.~ t e -A propoï do fil, il y at celu~i de0 litstre sonniîîe éleci tique qit

est massè. Aýs tu puensé à passer chtez l'électiicieuî
mssNsIl ;uit,-NûII.

Mxwv~u.-Ilfaut y aller qleIiati îi, sanis fauta, et, par la liîi'illt escasion
tu laseras aussi Chez I ' mîeuiie tr, poutr quil v ieillie platcert liti irayon ài
lat culisinie. Nous av-otii4 fait i-s, c'set 11* tir es Ihierc, s t je lie sais p ls -sii filett-

tC les pots.
Msî's iui. -ss<ss me (lei''s i lire,

Mvu.~~ît~- oi fje ne Ic a iis rienî.
MsNi:u- il y a une heure (lue t jacas'îs.

Nm) %i li-.' e jacasso ? l'a îce Cilue je te fai se 't des '-iosestrs
ult iles, des questions1. (10 im"Ilage.

* i Ns î; . M ali t (i as toli1te lajoutmi tee p' s rii m'en parler. I Lisse moi
lii tilt ce cihapi tre, au minls..

C ~e 'est, bon , Je lie dirai plus rien. Lis. I )ailleurs, je t <util'
lit SunnîclliI... Et. sel tîsu, quandl te etullf-ri's ta boug~ie tâchle de nie Pas
trot> 1îClitiCt*, Commile Ili tii tIllical le. (;Li 111<' réveil le ('1i 5tl ýtl. i'a
elle- ciope touit ini rers. .î <ut ai pour dles heulres il Ille rendosrmir', sur-
tout, Iiii qui silis su.jelt t aux iiSti s Le doeu vr Ile le disait ... 1 )11i

j'y sollng''... As tI ayaé le il Cteu r ''ei YSa qu'il at ýII voyé sait noit', il y at
I1lit.sîurs, et je ni'atimei Pas le fatir- eta tendire. I 'as.t.il jiaygs

M ossi1-w i, ! ,sîues./e Zut ' .ioJ lis,
M '11 51 . -I que te as imiauivais Cartactère, qulands te lis. Mli a nîe

avait bienu raimsIt.
LI "01i <ut ut ci <i ,.jvcq,'d he ures duins s

PIPLOMAT .v'îE M îý:WCltALl'
L'îam i. .1 e voues ati tri tenui dIirte a Cette Personnte quo Sossî ilari le solit-

fiait (tue d'fl's surer' sqit diÉ nagil;li n ; nse nouvelle mialail
Le m''s, o tari est atteint t(lu <1<ël>iimnt iss Ma, is vsi li it

c'est titi li l ilinir t, voiv4 esConprellz .c/ ,

L'amiour d'euile femmiie icsiis' oiîsità lise illîe, tis ce sents q1u'onî
uc it jiiisCe quei cela peuit valoir.

[,A t *: :A''t>N.5U'ElýE
Le père, (euris/ii par luil»se'. <pî 'elle, toi, Alphionise, qu ':cL toit :ig

je maîai ia vie.
Pvlhees' îrsonii ne douis îîte que vous ayez tile i l iIleu r part i d e,

chiances qlui s"âlai'i vous. tC'ependsantt mî'est avili qu'est travaillant
vuis ni ariie patsi à~ si ieil i vi Vie mo1< Iii ent lieC I avaiI alit, Jsas.

Il '5,5(1 arii C. d l'ntendrel< titi htommeli asilitettre fiet les enifan lts îiti iii.
siii sorîti Plus intelligents q1ue le's sienîs, mulais, A îîîsiiîîs4 diétre veuf , il lc l'.
dIira Pas dleutx loi.

M t'UU LIlE
.111'."p rc i'f/ (suis~' ~ 'é,l .s). ILa iii sis uîe aide l'eauctokiîpl a

Le s XX t (lui, iî'iio.sls et, dl'uni tit î.'evstaliit
tre u'Z iil tut quti. >4' 'v-eit, la. rsligi>ii notes vieillie, vis aille pouri dîi.~î

Le Iisffs ute.-Qtuitei e,.w vouis ils ijutre tramwîivsay

q~ui i srsfk«> l t re'ster'sI 'i.

.lit'le. .1o e nej uis ml', -> i1i' Commiîent .lutin, et li eu ilcîsler à
fphlile (i ls't-IIiis'( au.issi tranqlle I15

Ss,< h'~ I iit~iit psas Coillitis' celi avant soulilmaria 'e.



LE SAMEDI

l'l '(>IJR .l(>UI i:\ LA CUISlIN i Èiî.1- PAR îL'AvîunS'rI' dédaigne pus de se laisser appeler : la roi Casinhir) de beaux bénéfices et
la quantité de dynamite dont il a besoin pour sa pêche.

Il y a quelques années, pendant qu'il se livrait à celle-ci, une cartouche
(de dynamite ) venant à éclater prématurément lui avait fracassé le braç3
droit, déchiré la figure et enlevé l'oeil du même côté. A la vue du sang
qu'il perdait en abondance, ses 'l<fidèles sujets " avaient voulu se jeter sur
lui et le dévorer, Il ce> avait abattu plusieurs à coups de revolver et, quoi-
que très abaibli par ses blessures, avait réussi à se sauver dans une barque
et à gagner lat mission catholique de I-lerbertshoehe (archipel ]'ismarck>),
où des soins~ lui avaient été donnés. Une fois complètement rétabli, il était
réparti pour sonf île et il avait repris ses travaux habituels.

Très grand, solidement charpenté, M. Gangloif, à ce que dit le matelot
du 1akpeut avoir de cinquante-cinq1 à soixante ans. Malgré l'affreuse
mutilation qu'il a subie, il présiente les apparences d'une énergie extraor.
dinaire.

Il paraît qu'il est excesssivement riche. Lui-même a dit au compatriote
que le hasard avait mis en sa présence que chaque cargaison de tdpang
lui rapporte -40,000 francs do bénéfice net.

SI MPLE OBSERVATION
Il arrive fort souvent que c'est le second mari qui regrette le plus sin-

cèreinent le premier.

LE PET1IT BE1WER

Il ' roi <0, le;' if ,t ry(r,

ISl i , pijoë«Il f i flIliOH

J) (, i i*. h', ý ?r111.q' l

A- sel ' sont -. 'cu- loc, , ,

Lfn. oi-.eaux -arew t ant ie chantsn
<,iu',cco u ait, lu oin la i2aue,

1,41t, couché i- dC lue.,;- champs,
L, roi .'wIio,-f à leur aubaude.

Et le r-oi tr,l,,(01e en ,orminit
L( pouroi- e.t bitiu lourde chosýe,
Je ,-ou'ri'js étre 'euleille,,
Pi, 'f1s dmziut uit t ite (1, i-ue,

l'i d <ié <lie u reinie au trou! si pur,
E( Lt îuroillie (le»êruri.

iuc.' doueý ssgr<cndl eux<Lcr
net>u e 4 u royaluzue ma lint iie.s!'

UN ROI NÈGRE ALSACIEN
On> a conmté récemment, sur la foi d'un soldat des colonies, qu'un Alsa-

cieil était dleveniu le cheftle tribu d'anttltîropoplt'îges9.
Cette lieu croyable aventure vient d'être confirmée par un jeune Alsa-

cien>, nîatohi.t à lîor<l dl'un croliseur atleinanid, qui pr-étend s'être entretenu
avec ce prince sauvage.

Ceui ci, qjui s'appelle Casimir Gangýloîllet cst originaire de Keeniggshofen,
î,rés le Str-a.4bour-g, est roi do l'île l;ong, dans la Nouvelle-Guinée, et se
propose mêéme, à ce qîu'il dit, de venir à Paris au moment de 1lExposition,
imus <l'ailler faiire un tour au pays natal.

A l'entendre, il at mené une existence des plus mouvementées. Engagé
volointaire dlants l'infanterie de marine, bien avant la guerre de 1870, il
t'tait devenu rapidement sergent-major. Un beau joue- à la suite d'une dis-
cus4sion avec soi) capitaine' il avait tué ce der-nier. Condamné par le con-
secil dle guerre aux travaux forcés àL perpétuité, il avait été transporté en
Noîuvlle-C'alédonuie, où il taiit resté pendant unt certain nombre d'années.
1>ui4 lat guerre était survenue, suivit do l'annexion.

A un momtent donné, il avait réusci à s'échapper avec trois de ses contpa-
gnîins4 dates une petite, barque et., après mille vicissitudes et soulîrances, avait
tét recuieilli il pleine mier par un schooner allemand qui faisait route
pour la Nouvelle-G uinée. Et) arrivant à l'al-chiDel Bismarck, il avait
r'cliuiié' lat iiiatiottalite- allemande et celle-ci ]l lui avait accordée. Ensuite,
voulant ganrsa vie, il mýait accepté dle partir avec ses trois compagnons
pour l'intérieur dles terres ftt <le faire, ponur le compte d'une na'son alle-
mande, lat troque dIl- lat coprah. C'était une besogne très malaisée. A quatre

l- ite la utto occupiée par lui et ses camarades avait été incendiée
par les mauvages et, à s% cinquième rencontre avec ses derniers, il
avait per-du s4es 1 rois -onipagnons. Lui-même ayant réussi à s'échapper
avait fini par gagner 1 lerlîcrt iihe, la sitation allemande la plus rappro-

Làé, bl<m lui avait doenné une petite pacotille.avec laquelle il s'était mis
àt trafiquer peur soit propire compte, allant de préférence dans les îles où
l'on n'avait encore jamnais vu <le blancs et auprès des habitants des4quelle8
il atvatit bienitôt acquis un pîrestige comîidérable. Au cours de ses pérégri-
nat ions iîceisamts, il était arrivé unt joue- à K~ong' où il s'était fixé dléfi-
iliivemnini , tjnsavoîir t'Ptq Cil justi s nloces lat tille du cheÎ. A£ la
moîrt (le co dlernier, survenue depuis une dlizint d'années, il avait lion
Seutle<ituiiri, recueilli Ha sucession, muais encore étendu sa dlomination sur
tele qucu éili. d'ibuî4 voisilnei d <on t les cilu-f-4 avaient dlemandé sa protection.

Non contont dl'a vîii- Ivi hitonneux-, il voulait aussi lat richesse. D)ans ce
lîut, il -'tLait ilomîmm au commerce, en gros titi trépaiiy. On entend sous ce
nonm unt petit poisson, ( t-ès abîondant en cette régiuîn, (lui, séché au soleil,
t*ous,.tit ue, p>arait-il, le 111ets (le prédilection les Cliinois et <les 'Japonais.
'l'ux les t roii mis, un linteau (lu l'une ou l'antre dle ces nationalités vient
on prendre<.' un chargemeint et laisse on échanîge à M. Gangloff (qui ne

ETRE SUR SON 'rl>ENTE-ET-UN

D'où vient l'expression: être sur son trente et un, pour- dire que l'on a
nis ses plus beaux habits de cérémonieI

En voici l'explication, d'après-M. Rebière. Au moyen âge, des règle-
laents fort sévères punissaient non seulement les ouvriers qui av-aient
employé dans leur fabrication des matières premières ava riées, mais encore
ceux qui ne donnaient pas à leurs produits les formes et les dîimensionis
requises. En ce qlui concer-nait les tisserands de laine, ces règlemnents
allaient jusqu'à fixer le nombre de fils dont devait se composer la trame.

On trouve à ce sujet des détails curieux dans l'histoire de l'Industrie
ji-anl-aise, d'Alexis Monteil. Le collage de la chaîne, le foulage, le feu-
trage, le soufrage, le calenfdrage, tout est prévu, sans oublier la longueur,
ni la largeur de lat pièce ; et le contreveuant pouvait être condamné, en
certains cas, à avoir le poing coupé "lce (lui était bien fait, car les. hon-
nêtes tisserandls voulaient serserver lourdi deux mains ".

Suivant la qualité &~s draps, la trame devait se composer <le 1400 (eu
<le 1800 fils. Pour le drap fin destiné aux vêtements de luxe, le nombre de
fils était de trente fois 100 fils ; ce qui fit donner à ce drap le nom de
trelntain.

Porter- du tr-enhcein était donc l'eillet d'un homme riche qui ne regardait
pas aux dépenses de la toilette.

'Ireîtain, terme techniqlue, se ro-t-amorllo3a facilement on trentre et-un
(laits la bouche de ceux qui ne connaissaient pas l'origine de' cette appella-
tion, et comme l'usage a prévalu dle dire trePnte et uv, ces mots sont restés
pour désigner une toilette soignée.

PIRou V
)->eqi.-Ebt-ce vrai qu'un cheval est susceptible d'avoir toutes les

maladies auxquelles les hommes sont sujets.
'J'asquin. - -Indéniabîle. J'en ai acheté uîî récemment d'un de mes amis.

MÊME ItÉSIJL'I'AT
Le uvieux- leau.-Songet donc à tout le luxe dont je vous entourerais.
Emma.-Un père ferait exactement la même chose. Epousez maman.

IN [It INATION
ILe I)itl-ot-Vou4 dlésirez une avance de dIeux semaine., de îalaire.

Mais... -si vous moiurriez cet te nuit ?
L'etploy-.Josuis pauvre, c'est vrai, mais honnête.



LE SAMNIEDI

LE BAIN A TOUT FAIRE
liî écr-iteau aîtlielte dans It s eabîttets de bains avertit les clients:P

qu'il leur est initetrdit de jeter des suibstancees dans leur- baigunoiro Panis eii
pi-éveiiî le dirî'c<'ui- de t'tllsesut; *itt qu'ils peuvent réî'lauflèer ou
retfro idirî linu' biaitn, miais i'o>tt pas le dit-oit <le le renuvxeler ('lit îi-fttteuit.
C'est d'ailleu-s aitîsi qute l's choses So piIsieittgéitèî-aleiieitt,à cela prèsý îPl'îî
certaille quanttité de c-arbounate dotnt otu tolère l'additioni, par le baignutr,
à l'eau ptîre qui lui est, <Ile

Unie vieille darne, la veuve Labourasse, paraît avoir l'htabitudle ('outre-
passer dle b- ancoup la toléranîce, à eii juger par lui fait qui a auuî<'ne soni
remivoi fn police correctionnuelle. Elle est pr-éventu d'îinjures, par i-île pic-

fr.s, àt l'adresse d'une d'uneî tille dle service et dlu chef (lel'tlmisieu.
Tous deux s;oît cités comnmie têutioin, et voici ce (que t-uoito lit tille dît

ICette vieil le daine arrive avec un grand panier et demanîde uit lain.
On le lui pi-épare, et quand il est prêt, je la conduis à soit cabliet ; je lui
demande Si elle a besoin (le quelque choie, peignoir, savon, etc. ; ell unle
irépoind qu'il tue hîi faut iin ; je lat laisse seule et je m'occupe (les autres
clientes.

iJe lie peiîsii-i plus à eli', quand, au bout (le f rois quarts heure au
tîiîs jentends dles cris de' petit chîien à qui on mar-cheratit sur la patte'.

Je regardel danîs le btuteau, il nî'y avait pais (le chien ; j'écoute d'oit par-
taient 1<-s cris e.t t éoveq'l partaient <lu vabluiet île lat viî-illt- daine.
Je mie lis aloirs : J0 l'avais ouhîliée, il y a près <'une lieut-t quelle est ai-
rivée, qu'îst-ce qu'elle fait?... e.t e'lle a intr-oduit un chien

1M. LE lieSti)EN T. -VOUS nie lui avez doîte pas vu ce chien?
LE iF oz.D tout.

LA iuiIwF-NuE. [i était îlaii'i mou panier.
LEý 'ri iioN-Je parle (le ya au patroni ; il nie dit: 1 Enitruez dauns le ca-

Itinet, voyez ce (lue c'est !" q'nîetuu'est-ce qui' je vois ?Màaianie qlui
saivonnîait soi chie-n dawî' lit hatignoiî-e ; il f*ut vous dire que je' l'avais
entendue tî-écliaultr ou refr-oidir- solit baîin, je tue -aspas au juste, niais

ç-î, n'en finissait puis et J'ai c-rinpii, en v'oyant laîver le chien,q'pr-
avir pilis soit I ain, elle< avanit Nidé ht îu I i iiPu i.s l 'avait î-u'tut piO pou r
lai toile'tte t'ilt n chicît, finiaî t lmenit qtu'il cruiait paruc- tqu'elle le sav'onnuait.. MIa-s
biieni mie'ux, il y aivatit laits uit bim, <leux oeufs qui v-tasaîietut <tains P'eatu
chaudle, pendantt le' avonnamge' (lu chien ;itiadutîne faisatit dets oeufs àt li ce-
uIlle avec l'eati lu roliuet dl'eau chaude ;elle av-ait sur la talette, un cot-
qtuetiet-, uin cou te au, dili pai mu, dut fromnage' et uino pet i te' ou fiil le <le vin.

LE TOUR .JOUÉC A LA (XUlSINllÈR P>AR [,'AR'FIS'iIe

L 'At~ ;u~-'s faux -.je l'aii Seulement i clautYée ;j'vil aviais le

Lu~-îî:.îe.~ - Le roinet<t :l tuilt moitttns Cinq 11six Illillutî-s.
lU. .E luii u-~-. - En la :issonts dle ctg;t votre druit voit., n'avez

pas3 celui d'injurier.
L.&-<:- NUE- a e q u'on out <lait Ille fa ire paîyer Ce q nt- je lie levais

pais ; lu niaitrie du I)etiil voulait inno 1 reiîldu eillmi pallier oii il v avait denux
sierviet Lis, d a savont, tnilt <n t ci, tin coquîet ier.

Le Tribtunal a, eîndauîîîni il 25 fu*ItIes d'auiiealdo icet te laîti du baihn à
tout faire. 1pus nst'.

La ère - s-t ionteii ted <lta marche, N inetto Itais- t nSeule

Lat »èrr -A propos, comnmuent se fii-il qule tu es panrtie avec Un para-
sol et qluo tu es revenue avec mie1 cauuîîio

CONI)ICSCENPIANCE
B~ébé a déjà dlu caractère et nie vu.jmi 'vureîlir's
L'au tntjouri, commettt on lui a'vai t (leiliaili ldile réi '*sa fab le, il s'arrMte

court au troisième v'eu-s. II mpî ,si1îI0 d'aller plus loin.
-une salis pas laui t o lui d emat n la sont père.

-01 O si, je la sais... M ais je- veux I, lien qu 'onui te la dise tout tile nièmîe.

SA lUL I''
O n demiandIait tit n.jour aux eiin ployést,ý d'u n gtrand inla in fartunrier qInle

tous ils (lt'tettaienIt, pourquloi ils avaient tq' poutr Itti quantid il 5t'taiit P1i<'.
senté pour l-e pa rlement. Et Pui dît 'eux répond it:

- Mais pour lat lion ne raison qu'il sera loini d'ici pendant la sessuion.

QUE DEI... !hA EA
"ab ieui (a 'nb.-Autlé:r' h ier soit-, J'ai it u' i l ' l il le qfui é4tit

devant moi îl'eilleve-i soni chiapeaun et elle0 a i-efus(î, dlonnanut pour raiîsoni
que .4i t-Ile le muett ait surses g1elltn , C'est. ieIle alors qui ne %-eiraiit ient
sur lat scýîîe.

à pi-èS avoiri passé. t ro is alis a s'amnuser u u lieu d'étundlier L iIottél tit
jeu ne hommtilie écurivit a sit père Unei let tre i iiluna tainusi .J 'iii <Il'-
cilé de me mitettre pou r tonut (le boit ait travail, c'e4t pourqu 1oi lu' vo us prie
<le tuie ra ppelern ce qute j 'étais veu tu d ic ici :la uiitlecinîo ou le i îu

A U'1lI 1EN'1'It.,)UE
Le miendiawn. - I rdoîî, niotîsienî. \Vous tule Iic ltiie quei ît25 its .- o

îîîoîs4-ci. C'es4t toujours lin dollar. . I<a o l lîeie eiitsut
Le bon mms'.-'etqune j 'ai vubacuii-npne o losle

niîer, uta fil le S'est lilrit-e et ..
Le eijn.- asje i'ai pais les uuînvetile 1 player f'înt t les dé1melises

de votre tille, tuii-teur.

.1Mua Toîby.- 1l est Suripi-cianut qu 'tin hommie11 forît rouitmi vous lie un isso
paslit ver de<i lîn vIa

L<-lteutnp t~ unvotilîez- vi i, itadi i it, le-S genîs ex iget ilnt ct:nt i icat. tde

celi(titîîi Iîu'a, emtployé lat derière-i fois et il y al viîigt. tits quî'il vt io. tîtî

LA C(>NSIOINI
L'é,-aqûr -?l.Baunabté est-il ici!

Lia s"rrtate.- tel est. votr i-o 1
rîtitt'. - I) t s-hii ue c'est soui vieil titi t. ouiift'.

L-use,-îauiî- -I .ie fcltée, montusieu r, muais il a i-ri ia i éSi qulueiti
i-ouipjt e veilai t île ir e quî'il n'y étai t pas.

M. LE r t~4UN.E le bain coûte combien'?
LEý rÉ.%oN.-Douze sous.

'M. LE uE<DNT-lrt pour douze sous elle se baignait, baignait son
chien et faisait sa cuisine?

LE, r'nMoi;.-C'cit ça ; c'est ce (lue dis à 'Madanie, et j'ai été préveni- le
patron. Conmmte elle était habillée, le patr-onî est veniu et lui a déiclar-é
qu'ayant renouvelé son buain, elle aurait à payer tut france. La-dessus,
grainde colère de nitadatute, qui nie traite do gratnd chameau et traite le pa-
tron de voleur ; elle refuse de payer, enfin fait une telle vie-, q1u'un garçon
est allé chercher des gardiens (le la paix ; oui a conduit «Mine chez le coin-
iniissairo de p'ýlice et le patron a porté plaite.

M. LE tnsu i, la 7n6t'e wd. -C'est à n'y pas croire ; voîus allez dlans
un établissemuent, vous pr-enez titi bmain, vous en faites preitrht.o uit à votre
Chiens, VOtUS 11011s fates îleI; oeuf-i à la coque pour- épargner dit c-harbion,
vous tIi-i-rez votr-e îléîeniir, et quand <<n vous réclame uit franct, vilq ini-
juriez tout le miondle!

LA dIEEU-Jai<roit à l'eau <chude ; J'enî ai pris t111 bolî ; j'y ai
mi-i uies oeufs ; ça ne regarde personne ; J'ai btaigné noon chien danîs l'eau
de mon bain, elle était à moci.

Li; -iou-Vous l'avez reniouvelé5e, l'eau ile votre bain.
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QUAND ON EST CONNU
Aprèés de.s détbuts di Iliciles, M. César I uclou t.st enfint arrivc

tune. AuijourdI'hui, il a qucitté le commerce et. vit (le ses reites
quartier Mo n tho lon, où caculn lo <'on c alt Ibien pou r son i holcc'al i

cin ces honmnes enflin dont les Concic'r-os (lisent 'cO>n lui coulc
mille fianles sans billet. ", Il est à remarquer, du restce, qu'il nc'y
elenct, (lue les gen4 (lui ic'ontL pa II, sou pour téculoîgcrcl! e

excessive.
quîc'cci,<~i ac bc<auc~oup cd'cordlre<, raugêeait~ l'au Ire ,our se papit

il nmcit la miai n sur la <lein ièco- fadrtu i. son tailleur.
-E ie, i~~~t-il, q u'el le est <attée clu :2 uc vecnibrrsIo

Plus do <(tu x aincs, et (l ie, depuis, je i 'ai pu ariiver, mtalgré tous, inc
al régler la noie le cet animcacl de I 'ignarclet
CJortes, je cno crois pas qu'iil oct abuse pocur

grosirdcncsîrineitses factures, car c-'est un
I ccî .lioni hom e inais 'icc Pcite, il faut. oni
finir,' P>assonîs-y tout do suite.

l)uclou saute dacîs uin fiaicre, et se fibit ceci)-
<luire bcoulevardI des Ca1cuc-iies, oit soli tailleur
a boucitique sur rueo. Foigtailet, un lic ciGi
tout. rcoind, tccsjovial, se cri çpi te au.cdevanct c1 le 1

-Ah cet esc'I ciit, M. l)cc clou q <uoi' pIni.
sic'! quel I inneur' V'ous vencez lcice c'chnimciii c-
cier cdes vêètec li it.s

- l'au' exemuple !je n'ai p;cs enîcore étrcencté
ic's cdernicers qu vocus nm'avez livré(s. Noir, je' ~ '~

Vienis rgler.
-commiienct ! V oua 4 vouai êtes dléraitgé, pour'

unie pareil le It !ael
--îc'Iagat' 'le qui <loi t fairce uit jol i tcotal,

cdepis plus c le' deux airs.
.\l ccccccccc-ieuî'ic-Io jc' Vccudrais qîuec

v-ous lcte deviez ccint mîille friiics.
Mercci bien! AIlocns, l cécce-ccinia nocte,

et Vi vc'eent, .10 ti p:In 15 pas <il'i c i salis 1,'i
toc'.

-Alors, iiui iejeu c h)iclou, c;'est quce vc ms
ieuns faite 'h lonneiur d'<e (I iel' avec' nious. ,Je

mconite Pl'-ver î iaf'ice
- 'eti nu til e,'c'o Illic 1, cc, futrieux, je

iii 'etc vais. McIai> il ilce f;iîi voti-e ic 'te c Ic'cillic
eititeincîez-vcuci, ccù je vous la ceiiupal' cmi-

îcîté'e 11uissiei-.
-AIt ' elle est, b'ieni bcccclni, sei Poigmcir-

doet, con se tocrd~antt. Vous ai c z votre inote. . . -

uin ie ces jccucs, cmiocnsieuri' Iliiclou Mais cîipat
l'cc.s'ai ct,i je vais vous fire iii paic lcssus ei cil 'cp

M loctctatic do nt vou4 iie cli r'z c lc's c,~ e c
G-uI ci c jîc vucis por tcz, n 'est pas c I.igcl< dIe '

-JO iln 'ui PILS mca ic 'te ck n'cuei icce'-lmc

!YCLE- I A lION la '[rilbité, Munrînuta I )uctcu en remccon-
c at dans soit tiicre. A Ib ! quand j'ai com-

iiencé àt w1'hbiller chez lui, il y a vingt
'ans, il ne su gêniait pas pour 1110 la porter
ssans que je la lui demandasse, et parfois

d (e très; mauvais momentS. Mais, voilà,
quand on est connu.

l>uelccu se fait conduire chez son bottier,
c. Y on la même scémue se renouvelle exacte-

iv ~ L loimet. Il nî'obtient pas (lavantago la note
qu'il désirait, mais il emporte l'assurance

-l ~l¶~S ormel qu'oni lui enverra, palr les voies
les plus r'apidles, d!eux paircsi de bottes
dont il n'a nul besoin.

-Inutile de continuer cette tournée-, se
- dit Duclou. iEûnt'oiis.

I Chez un papetie-r voisin de son domicile,
Duclou s'arrête pour' faire quelques achats

d'<'enveloppes, tartes dle visites, cire à cri-
checter, et autres fournitures de saison.

Qu* Oandl il veut Prenldre( le petit paquet., le
mrchiand le lui arrache des mains avec in-

1''L dignation.
I Je ~~~ne sosîlîrirai jamaimniu u
I "~~~ clou, qu'un hiommeit commhle vous porte ceci,

lt,cile -uq' a voiture. 'J'enverrai mon
comifhis checz vous l' instant.

-Si vous 3, tenez absolument. .. Coin-
bcien vous dois-e

-()l!vous voulez régI or une par'eille

-Au diable la bagatelle!1 s'écrie le ien-
tier furieux.

-Ne vous fâchez pas, monsieur i)uclou,
alun commcis vous apportera aussi la note.

-J1'y compte bienl.
Quelques instants après, l'emptoyé dtu

pic'tier appoiCcre 'Ilet, les objets achetés, miais sans la mîoindre facture.
-Et cette 114)te ?c1letîanda Iiulou.

S -Le latrîli a dit que c". n'était ras la peine, qu'on trouverait celaavec
a lai le autre chose.

(iié MI 0 ,Z Le malhieure'ux icecîtier se laisse alrsur. lu pr-emier fauteuil qui lui

lius'éclie-i -il, désolé, q1u'onc a donc <lu mal pour ar'river' à payer
oîtane ies dettes quand on est connu. ulCow.

ws, quand TOTONNERIE
Ia mère.-Pourquoi nle ilcangýes-tu pas ta pomme maintenant

qu't-lle, a 'l'o-'teisque ,u-se Cantin soit arrivé. Une pomme est bien
v's etYcî-ts, meilleure q1uand "n la miaige devat quelqu'un qui nouns regarde.

LE'S ENFlANTSM '11-1:11I;LES OU LE F CtL.IALN ~ct ic
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D>'auitre, houles il lit eîil's

c" est 4<iiioi,'esA lit .s«qi s'c

/,'oublîi i uisi el, l'teille Ciieuîtl'
i' hiîîîic il roule ilîs 'ou ilîlIPiii,

Lait loile ioule, 'oilîi, ni li',

Jle 'liq s lii boule (Ili u nlu
6'olsiicîee <nonl îlcîîi ).'îil 1,
0l> imeîs a t iiîî le li rioieb-,
Oie iius n (it îit'i I/e roîîlîî il.
l)'tîs <noiljsaî qiiî <d h, iel ri.iuiil

Je crioîs toit/ 'C que l'oit ildit,
Lit honle iroiu/e, r'oule-, irîuile,

D'ESCOUADE
(Iein juin, sept heuries du mattin, à la enset-île <lu 32o biataillonî e

chiasseurslà pied. Les.jeuicus soldats airrivés depuis le mois (le noevembriîe
sont initié's aux douceurs de l'étcole <le c-omîpagnie sous lat sur'veillanîce (Ici
lieutenant Ma'aai, un Coise vif et rageur, ce'penidant qu'à l'anti-e bout dec
la cour le caporal Renaud a étIS spévialeinelît affecté au dg-si's'ueî
militair-e de .1 licoenc, un engagé volontaire arriivé depuis deux jours. Poeur
le montîent il le fait marchler, tourner', vit-ci sanîs arfies et protite le l'élîi

pinuent, dle l'otlicieî' poui se livret' il q1uelques facéties (%'uîî gîeit doute'ux.)
-Une, dieux, une, deux, une, di'ux. Un pe'u do jarret, nuîlles teiiîe's,

et testons &tdigniés par' rangs et par' fileq. Attention poeur' chaingerl' d c'e-
tien. Changement dle dir'ection à drocite, iarclie ! Cintrez, le centtre, cliri-
tics. ]et l'aile nmarchîant les yeux sur le pivoit. Ilheu. En ;tvaiît, mar'che,
Une, deux, une, deux.

Le lieutenant tdatt dcidéîiont for't éloigntt, Renmaud n-pr'end hialeine
e t clamîe do stt voix la toîlitrîuante

-Bataillon, halte!
(le clairon sonîne la pause.)
-A droite aligiiecuent. Renîtrez, le no. 1. Le no. 1, rentr-e-z, jusqu'à la

gauchie. rentrez. Fixe Au temps leouîr les mîaints gauchies. I'i\e 1'l"orîîîz,
f'sceaux. Rompez vos î'anl-, mar-chie

(Renaud et J olictilur suoît piris d'un i'ire inîextinguible qui distendéae
muent leurs larges bjouclhes sans auîcun souci de la lîiérari lie.Il itilet.
en se tapant mutuellemîent sut' le veîntre, et avec un tel entra':in qu'ils
n'ont pas entendu Mlarani accoui'ir de leur coté. Soiudiaini ue voix elaic'oîî-
nante éclate dans le dlos dlu caporal stupéfait.)

-Caporal Rcnmid, vous ire'z à la salle (le police miéditer' penîdanit Cris
Jours suc' ces tg-ois vélrités. ptrimio, que dans le,, chaîgu Iîts d irection
exécutés par un seul hoemmie il lî'v a Iii pi vo t, ni cen t i'e. n i ai le mnarchîanîte.

Deuxio, (lue l'ellècti f d 'tiit bat aifl in ci iîpi eîte touJouris pl us id'oîn hîommîie,
même en# temîps dle paix. Troisio, que', s'il est (Il 1jà peu c:ommodîee de faiire
former' les faisceaux at unt hîommîe ela <'li i'îcit pa-iui'en iiiî-
possible lorsque cet hoemîme lia pas dle fuîsil. Romîpez.

leO rir'e s'éteignîit spontanîémîent suî' lesi i'vi-es lu caporald Rlîatil svul,
le chas-seut' .J liclenr conser'va ilt souîrire éîgittiu.S

ilýCq< NM [E O>PO>T'IU N'E
Lau s'î'îi'înte. -Ou i, il est mnor't I iv (îîle I'aippifudic'îte.
Le mnsi"u<.-A-t-il laiissé q1uelqjue eheeà sa faujilI'f
La suu<nt-t)î,étant moruit avaci t. del, sublir qul jii;tiei e ~< î'

raient treois émîinents cliiui-î'geîis

I t LUI-MÊEME
TIolo.-Qu'est. ce qju'un amîateur dle pèche, papa

M'e. -C'stquelqu'cun qui nment Sanls i-tie pavé pour cela.

PRESQUE UN JEU DlE 'MO'T

M.Mîya.- ai est une ville inmpudelnte. .
Mlme oiju-tc'est suitout (le ce tciîlps'c;i equ'il. .. s'expose Ile plus.

l Q!utn(ll(. ligne
d estettes.

il~ieîs-c la peul
la isoil

b'uly. Quiest pendiu'

ln//y. -- j e n'y vais pas.
(Ce n'était pas uide mles i m is.

lPAS At' 'lGI'lF:~
Uni court ier, cuineé à fond

1 V

Airew limes «imis, Iielî .'qu ?'aije
Ek~ ce mompui vi<îqt <us lie moinse,

.4 yri-sil' ?m bouh'! i/e neite
vous elle rcrrii<i. lia>rtler meis soi s.
A. rc i i liîtiVii'l'n fi-o roil,

('et! 'm<se qui .'roilt
La lion/c roueile, roub'o,
Lt (le lioiheni ur <a bondit.

Moins inniocenlt et p/ns avide,
L'homme s'miise un iiu pluts lardi
JI .siirr la boule i'/e
De lae rolelte cl lut bl/lardn.
'flnis qlue l'as émsii/iO îe

SCes r''OsQu'on euiiiiie i/i.' yeux*,
La liou/e roule, roiilc, roide,
Et.sou arg ient ro'i' encore mîniuc.

SCE NES

VIEUX U"OUPLETII.S

tuit ri,-cîeiilleîît, r'enconttre u îî aili qjui liitiIedemande î'îcomiment il se l ir
'dlîi rois.

- h !I Je suis do0 nou veau sur i iîîcs Jaiii iis.
-lé *à S

-Ou>iî, J'i il v~endîre '-heyaux e't voituries et îiiion'iaîtle vais -à piedls.

C*E: N'I",S'r .\s LA I'nlurî:
Evltriste Z.... Peintr'e très connuic, est unc dîsil< (I'.\ Ilbii IK arili'', î't dles

tabules. Il istiii' d e se clelassei et, del caiise'i ave desC <l' il lvidmi it,-S ispL
uecelles <l'il y at t.rois illille ais îîi elles dli'

'l'ont r-écemmîient, il s'1ebt muis al it ei'i- r lit ui ti îiîlieutts lialillaii dle
sa iiatire.

Un i espr'it ciucai'î t lal dledlans.
-Vieyois, el'îuaî la i-iste z. , qui e -11tii ulit om e tit nule fî'îmue

Je dîîîî<uî'î' ou ce moenîîit, o'n iî'a plil.st
Kuit. N'importe. (lpiîlsîmi ui es til '

-- Unle i(le celles que tu t4 ai tires, v(iila qin ize asu.
-'0'e 'iol )ii 'i
-. lu n'ai plus îlc iioii
-La niine ide tes chevux, lb'ci ? Mondiîe 1 r'outiu iiisse
-. Il en'a"i pl us tite clieveuix.
-es yeux I 10luis ? t1-irs gr'is 1 per'les

Je îî'ai pliusd'e .

- - î'îElii ui es-tui dclO
-Eo.i uneu sublstanc'e vaporeieuse et, il iatie, v<taîi'liresiti 'e

ivisilile et inîsensibile a l'odolerat :ce qi' Viis aut îî's gi' let la 'l'i>1', ;lit
pelez tilt týyIPIke.

-Dec quoi vis tii
-- D 'air' liur et <Ile l'arcôiie d'îiiîe ldore quîi Vouts îl,,( i iieoîcic.

_-O résides-- il
-I >aiîs des espaces îlu iiii dounît tii liei Imiîirais pas 1o fairi e ilt( -e

- Mais î'îîioro dlans quîelle géiîaiîi'cl'te" co < iptiv iii nei peuxî

pats le dli 1-'C
-- Si, Je le puis.
-E'hî li(<n, s oyi5 <lis le mîoi> q )ù lalitc's (l'

--- )Dans la tr'oisiè'meî miilliouî nluii's'îi'ii îl' à dlix muillionîs îlî
lieues (le la (Grantde (ursc'. (<,t tî plaiît'tî' est eli;uîiaiiti' ;î bos r, Lî~

-(,u%'y fais tu ?

-Je t'y attî'iîds.

sîîî'e 1' iîitiîi'taMlîs.

ê'tr'e résuméiî ilaIi- titi se'ul Iîtiît.
uin 9jiliiie. I lci<

1,'ii'-c.----I'iîf'ritr( faii. i! dlis pî'ogti-i -st' le vi' 'li
L, Ji lit itei' vî.--F end u i 'il asve'e Itii pourî qi', oniît'îtit itu

sache pas s'il joue oui s'il aicecoride seuilemî enct.
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l>e l'Univers. -Reconnus infailliles et proclamnés <le véritables spécifiques par tous les
inéilecinsd<uitîonde. Aucun charlatan ou prétendit nmédecin de tribu sauvage n'est associé
à ces retmèdes. Leutr efficacité seule fait leur popularité. Des millions en ont fait usage et
le nmêmie nombre de guérisons a été obtenu.

POUR TOUX ET RHUMES

Le Menthol Oough Syrup, dans
toits les cas (le 'roux, Rhunies, Enrouenment,
la Grippe, Asthme, Bronchite, la Coqueluche,
il est infaillible et recomumandé par plus <le
métdecins que [tus les autres remèdes du mnonde
enssembtlle. En vente partot. Prix, 50 doses,
25C. la bouteille, 3 onces. Voyez que le nom
tic Roty & Boire Drug Co. soit sur chaque

CONTRE LA DYSPEPSIE

L'Elixir Digestif de Braiilt. La
ptlus grande découverte en médecine du siècle
contre la D)yspepsie. L'Europe, l'Asie et
l'Amérique, tous ont proclamté ce remède in-
faillible, et lui ont accordié (ii)lôme et mnédaille
dl'or cumulae premier prix, à Londres, Angle-
terre, 1886 ; B3ruxelles, Belgique, 8 nuai 1895;
j érusaletti, Plekstine, 1895 ;Caire, Egypte,
1806. L.'llixir Digestif (le Brault est cen vente
partotit, $m la nouteillc ou 6 bouteilles pour
$5 oo. Directions sur chaque bouteille.

POUR LES FEMMES PÂLES

Les Pilules Fortifiantes, (le Roy&,
Bloire l>rîtg Co. Ces pilules sont <'une très
grandie valeur Vour tois égalemient. L'homme,
la feinmme et i enfant. Elles renfo.cissent en
pturifiant le sang, elles rendront l'homme faib>le
fort ;à la femme pâle, ses couleurs ; à l'enfant
en langueur, lit vigueur. En vente partout.
Prix, 25e. lat boîte, 50 pilutles.

LA CONSOMPTION

Menthol Lung Regulator. Il arrête
les Transptirations dle Nuit, Crachements <le
Sanmg, une guérison certaine ptour la Consoînp-
tion, l'Asthmec, lat Bronchite, la Pleurésie et
les maladies de Poumons et de Gorge. Prix,
$i la1 bouiteille.

DOULEURS DE REINS ET DU DOS

L'Emplâtre du Dr Pico. p>réparée
seulement pour les mnalatdies dcxs femmes. l'eu-
vent être employées avec n'importe quel re-
meèdes dans les cas (le faiblesse, douleurs de
reins, (lu (los, dle l'abdomen, points de côté,
beau ilai, Prix, 25C.

MAUX DE TETE
Les Pilules 0. T 0., Headache

Pills. Elles sont infaillibtles pour toutes les
furines (le mnaux de tête et migraine. Vendues
parltout, 25C. la b)oite.

LE RHUMATISME

La Rhumatine leotrique de
Rho. -Ce grand remède français est sans
contredit le meilleur découvert jusqu'aujour-
d'htui contre les rhumatismes. C'est un remède
sûr et infaillible contre cette triste maladie
considiérée jusqu'ici comme incurable. Une
seule application fait disparaître comme par
enchantement, les Maux de Tête nerveux, le
Mal de Gorge, le Torticoli, les Entorses, les
Foulures, l'Engorgement. En vente partout.
Prix, $1 et 5oc. la bouteille.

LE PLUS PUISSANT TONIQUE

Huile de Foie de Morue Oompe-
sée de Boire. Très agréable au goûlt. Elle
contient un quart de son volume d'huile de
foie de morne, la partie huileuse et graisseuse
étant complètement éliminée. Les propriétés
sont extraites de l'huile quand elle est encore
dans les foies frais de morue, et combinées
avec les meilleurs vins, extraits de prunes

vegs, extraits d'orge et les sirops hypophos.
pites, coinposés de manganèse, de chaux, de
fr, de soda quinine et <le strychnine. Cette

Préparation est prescrite et recommandée par
îles milliers de médecins. Le véritable tonique
et le plus puissant. En vente partout> $1 la
bouteille.

CONSTIPATION, MALAISE GENERAL

les Dragées Purgatives, de Roy
& Boire Drug Co. Pour maladies du Foie,
Rognons et Constipation. Elles sont très pe-
tites et faciles à prendre. Purement végétales.
elles agissent sur le foie et les intestins, nati-
rellemnent, sans douleur. Prix, 25C. la ti-jfte.

INDISPENSABLE AUX ENFANTS

Le Régulateur des Enfants, Si-
rop Calmant Menthol. Ce sirop peut
être administré aux enfants, dans les maladies
telles que manque de sommeil, vents, coliques,
diarrhée, dyssenterie, dentition difficile, toux
et rhumes, car il est préparé avec des subs-
tances médicamenteuses propres et recom-
nmandlables au traitement de ces maladies.
Recommandé par les médecins. En vente
partout, 25C. la bouteille. Donnez-le aux en-
fants qui pleurent.

Ces rem,èdes sont préiparés seulemcnt par Roy & Boirc Drug Co., et sont en vente dans
Ltut l'univers. Si vous nie ipouvez pas vous les procurer, envoyez le prix de celui que vous
vouliez avoir et il vous sers expédié frinc (le port par la

Manchester, N.H. ROY & BOIRE DRUQ Coq Montreal, P.Q.
Assurez-vous que le nom de Roy & Boire Drug Co. est sur chaque Remette.

Dépot Général pour la Puissance : JOSEPH CONTANT, Pharma-
cien de Gros, Montréal, P. Q.

I <i < mi-,<<au, yanst dlutx letti-04 à
jeter' àit apo ste,, gl isïo lat prenmière îdans
la<il e stt.aiis l'air~~i ail'ramacltip.

Sapeicevaîtt atisiôt, de son1 étour-
derie, il ('<<111 le-s a1vItO t iibres sut- la
secoi< l ttr1 e v t l'envoie i-ooindrme
l'aitmtîe ('i disanît

-- Vo 'ià le iin:tî -pt

1OP<>l EF~m

[,a t,,m, la coquieluchle, le crotupî, tirites
tipatiagt-s ,li flatll ua e uifaiite. ie Buai
It'hiuinal gitiri t inrfaillibi lemient et promp jte-
tilt-lit lo<tit v'ala. 71

àe1, et-nr rect

r., 'j,,,.1.1 1t iret

ae%Ce V«t,etCe t,,V<uert
e$,et.t',t s,.,t.4

T1acite rapporte qlue des ambasia-1
<leuriss furietenvoyés auprès (lo l'emi-
pereuir Augusi.te par il e ville d'Asie.
pui aféliciter bur ce qu'un laurier
aLVait paru tout <l'un coup, et pris rit-
c'ino sur un nautel qui lui était dédié.

Autgusto neu fut pats dupe <le cette

Co que vous map~prenez làt, dit-il,
ilo prouve (Ile vous nl'ête' guère soi-
týtti 9lolrir <les sacrifices ni (lentre.
tenir le feu s4acré sur cet autel, puis-
<l .11Y peut croître (les arbres.

LE PARAPLUIE SUSPECT

1
Le Reud Swa' 'q (à la.jin de la cérduote).-Pardon, mon citer Sipp.q... Votre

femme a un parapluie, permettez que je vous emprunte le v-otre. Oh) ! il est
assez propre, merci ...

Entre voyageur et patron d'hôtel.
-La nourriture est infecte, les lits

sont pleins de punaises ; en voilà un
hôtel !

-A qui le dites-vous, monsieur 1Si,
comme moi, vous étiez obligé d'y rester
tout le temps, c'est dégoûtant.

Le jeune Miiie à sa mère:
--Dis, m'mari, pourquoi que mon

parrain il n'a plus de cheveux?
-C'est parce qu'il n'a pas su, quand

il était petit, en mettre de côté pour
ses vieux jours!

Bohantillons Gratuite

Echantillons de PILULES D& Losioux Vir,
et notre livret sur - La Prolongation de
la Vie , *nvoyâs sur demande. Les PILULES
DE: Loo ViE se vendent dans toutes les
f harmaoise M0 la bolte, six boites pour

2.50. Adressez 1,'Là Cie Médicale Franco-
Coloniale ", 20M Rue St.Denis, Montréal.

- i'itV() lO.IIt 'l55A1UE5i

FEM aiaIte. Envoyé,v
teIt ,itr ré-cetion in <l ris. si <je la

bot- Wl'tet Pour. .$00.
Tima Rtegeut Pharnaal Co., B3. P l»0. Montréal.

ýwood's PboSpacaine,
The Great English Re»udy'.

Sold and reeommended by aIl~rj'.jdruggists ln Canada. Onll rai.
e i. able medicine discoi'ere. .SLz
-'~<epakagqes guisraateed te cure ail

fo0rme o~ Sexua ... cakness. ail effeets of abuse
or exeess, Mental W'orry. Excessive use of To-
hocco, Opium or Stimulants. Maiied on recelpit
of price, one package $1. six, $5. OssewiffiMat,
sfz iviU4cure. Pamphlets f ree te ny address.

Thoe Wood CoDspua, Windsor, Oui.ý

B. E. McOxLt, 2123 rue Notre-Dame. Montréal

Un anglais ayant, dans une rixe, cou-
pé le nez à son adveraraire, il fut ques-
tion de le punir pour avoir ptrivé un
citoyen d'un de ses membres.

L'accusé soutient que le nez n'était
pas un membre, que la loi n'ayant pr~o-
noncé des peines que contre la mutila-
tion des .membres, il ne Pouvait être
puni puisque ce' qu'il avait cou1pé n'é-
tait pas un membre. Il fut en eIlibi
acquitté en vertu de la lettre de la loi,
mais cette subtilité ridicule donna lieu
a un acte du Parlement, qui, peur bien
établir l'esprit de la même loi, déclara
que le nez serait mis désormais au nom-
lire de- membres, en conséquence de
quoi, S'il y avait lieu, l'accusé serait
condamné aux peines portées par la
loi.

CHALEURS
sont agréables à la campagne si vous avez un canapé frais
et confortable ou une benne chaise du même genre pour
vous asseoir.

N'allez pas à la campagne avant d'avoir examiné
notre g avssortimient. de meubles de toutes sortes pour
la campagne.

Reoaud, King & !dttcrson,
652 2442 Rue Ste-Catherine.

r r r r r r r r r r W w 'S*r .-. * * a g i i

Rue Cralg.

r %

r; te .1à
1 1- 1b1,tr la Q',....... 1- J.,- frai,

lklite LÎ T-Irl-là(lý.C.tlýàL

)Ieà Am,

652



LE MI)

LE PARtAPLUIE SU.'-PPC'r - (Suite et 'iet)

il
(Le même chez leei).-J'avais toujours soupçiînné ce misérable Sippsa dle cacher

quelque chose de suspect dans soit parapluie.. .

On vient d'expérimenter en Alle-
magne une voiture pour éclairer les
champs de bataille et faciliter la re-
cherche des blessés. Cette voiture porte
un moteur à pétrole de la force de 5
chevaux qui actionne un dynamo ali-
mientant quatre lampes à arc, dont la
lumière éclaire une zone très étendue.
L.a voiture porte, en outre, divers ac-
cessoires pour le pansement des blessés
et les matériaux nécessaires pour l'ins-
tallation d'une ambulance volante.

Il n'y a qu'une chose à souhaiter
c'est qu'on n'ait jamais besoin d'utili-
ser ces voitures.

On a touýjours la philosophie néces-
saire pour supporter le tmaI d'autrui en1
parfait chrétien.

Livrets Gratuits

Notre, livret "La Prolongatieýn de la
Vie " et échantillons des MiULES DE
L4»touE VIE envoyés sur demande. Adres-
sez "La Cie Mé~dicale Franco-Colonîale "e,

202 Rue St-Denis, Montréal. Les PILULES
ils LOiiuuE VIE se vendent dans toutes les
i harniaciee 50o la boite, six boîtes pour

Pour la Grippe

Ne prenez ulule l0 " VIN MORIN CituSO-
PIIATESs"e ; il est le seul capable <le voils
guérir.

Essayez-le encore pour toutes les mala-
<lies îles pounmons et de la gorge. SE VEND
PARTOUT.

les menitisieris furetnt ainsi tolitimt-és
par-cc qu'ils amenuisent otu amintcissentL
le bois avec le secour-s île la scie, (le lat
var-lope et du rabot. C'est par uit ar-rêt
<le la Cour, r-etndu le 4 de septembre
1382, qu'ils s'appellentt menuisiers.
Au paravat t, oit les tnom mai t i mtdist intc-
tel Ili t huche-e: ou husirparuce 1u'ils
coîfec-t oiiiteitt les huches et les huis
on portes.

Un bon pochar-d, en tibutant, entre
dlans une guitnguette'.

Il entend qu'en parle d<' (Calhilé<-.
-Quo)i (îue c'estl dit-il d'une voix

pâteuse.
- Il parait que c'est le premier

homme qui a dit (lue lit t-rir- tourne.
L'autre, attendîri:
-Uin copain, alois?

------------------- ao#*»* --- ----- -.- -

Madame ALFRED LEBLANC
Guérie de malivaise digestion et d'étouffemeants par les

Pilules Rouges du Dr Ooderre.

Il est iîîîportiutt g[îîe les viVreCs qute vousl itlige? digl*týetît taili< isi t du
bien nourrir les atutres parties du corpîs. Il in'y a pias de luonne osi thîI.b-~î
n bon estomac. Les P ilules Ro ugee du Pir t'len iai ît le lit ditI toit le

vos vivres, feront de vous des, feinîîîes foirtes et bienlîtîît.
Voici ce quo dit Maîlinte ILeblanc:

Te.1 son lIrais depuis deux
Oails d'tiln nial d'estomaî:c qlui

m'iiavait rendîue à< boiut. Je
Cn'avais pas8 d'appéitit et tie
Cpouvais rieni digérer. .la-
Cvais touîjours l'estomiac

faible et j'avais aus(leiî
battemtents de coeur après
tules repas et aussi îîtîI

Cje travaillais trop fort

CILes Pilusles
Rtouges <lu 1 )r
Coîlerre et l'eau
chlaulde iliO vouts

lm'avez coînseillé
CI île, prendre eii

mêeme temips ques
les Pilules Roui.
ges nie soulagè-
reltît du miontent
(ltýe je colt, îeli-
s'ai àt cil faire
usage. Je lis

Calssi les lallîttes li,,".t
tI becsl et jC lticii soi., biten

Ct entent pendani t dleux \ iiis
Cet je flts liiett guêrui w tt

je suis pafaitemn bîii enîî.

Jednb e iluiti.j
iui Iai i to t o Cl

dotvoéas îîîit .

'arIlerv'i
beauupî CIO,

Lit moitié <l'un verre d'eau biecheaudec prise vhî~- Ia 1 ne repas, ai1l Ici au
coup à la digestion des vivres et aussi aux bons etîets î4(les l'îlîîles RIxouges. IDe

plus, les femmes constipées doîivenît donuîner tit soint touît àpiaI. lin, igostion
et se servJir dles Tablettes P'urgatives liu lIr U'oilerr.I

Les Bureaux (le la Comîpagnmie Clainii<j ucFaîc.îîéiaiî aut No) '271 rue
St-L)enis, Monttréal, sont ouverts (le iten fhleures dui nmatin jsuàhi iuuld
soir, touts les jours île la semiaine, excepté le iliniamîcho, et e hti
raient à consulter nos miédlecinîs spéciialistesl peuvent se pirésenîter icuî îaîîee
elles recevront d'eux, grat.uitemient, une fule île lions îîeils et île, lionîs avis quîi
aideront certainement à soulager leurs maux et à guîérir leurs troiiîiis.

Les dames qiju, à cliluo do la distance, nie peuvent coimîulter pîersonniielliemt
leis Médecine Spécialistes, peuvent obtenir le nième rêtîttt eu leur érvit
Donnez une dlescriptiîon conmplète (le votre nmaladlie et votus recevrez piai le re-touir
de la mualle tous lue renseignîemient$ ilîicemeaires à voatre réta llisseict.

Les v4ritables Pilules Rouges se vendent toujiors e,, lîîito conitennt uiiiqunîte
pilules chacune, et si votre miarchiandil ie les tient pas, nious îhîîiîrîîii vouis Ica
expédier mur réception dlu prix :50 et$ la licite oit six bîîites îîîîîri Ea~t.l~iýei.
toujours sîîrechaque boite le nom (le la CI COM 'AC NI E ('1IN 1 1QUE FRANCO-LAM ERICAINE."l

Citez la concierge. Qu iconî1 îîî ex cède ses force-îs les
-Vous avez été tionaux assis-q, ult ruit.

Mfini' Pipelet !)
-Uno seule fois. J'avais rion vu ; Uoîisîtlîta iiii

mais, avec ce que J'ai raconté, j'ai fait - Docteurt, ce quto j 'j iroîtvo est i
tout de même contdamnner I 'aci-usé à 1 ar il ilte, îa*tinIlo il cert ainls 1itti ill its
mort. ietitemîdriîlesblimits ciîtIiîtîs omtmeî

** (l~es tiîn teitti ii 's de pui( -es il or . . . ,t'is
C'est une noblcsse qlue (Ie pouvoir ce que ça petit lien -t te

être déçu. ("-.'est une hl t-taiiiîe. o

Xl

Aux Dames
EN CAS de Gerçures; Ciuissons, Rougoeurs

ET l'OiU t

Adoucir, Velouiter, Blanchir
la peau du Visage et des mains

rien n'égale la

creme Simon
Se défier des Contrefaçons et Imitations

youdre de4itzet avofl
DE LA MEME MAISON

meêe.oê.t.ê..:..:... >ÔRe

> 0

CD

(n

Z1
y' CD 0o~ ~ ~ Z

- - lm.. y. 1~T , T0 1.6 z. Steatýer1ne, 1\,Onteal.-&-Irent CîFe=exal Po= le C;9,nada :
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l, 1(> l el ÇOlF U 11. M 1OIES P Alý 1SIE N N E.

<lé lus elieiles relu. -

smei sol. la foîndamtîion et "~

ajiue umnm <ie blillC île

conniue le immi uîh'le l'iniqumîe.

(lit îîi-iii ii îîi s'II lm'I i n II les zI
î-lîeeciix île lat)~Mi i' et '

faie avec Imi bli cilie tillu

-Cou i'împer le imîi-

seiait dle groisse's épjingles -

ml'tIumillvi. luttdevant (le
lii-simem îm.-ies.

CONSULTATIONS GRATUITES

8 à l I ui

Lei ~IWI-mmimlîlis iMiales (tîiiléî'rusi
conisuilter limelmélc i jicmltts~mlimf porot
bus vii ili <hui es îi iiiées mi mit. Maleis
dlu tlietimm <lîtil lotis 4l0 liiID5 ii
Lo l 1uqmE VIF. et imutrie livret: Il I,: l'ri.-
loliîgmtioi îlu la Vie surî*îyî iiî de-

fitandlie. Les 1'i,1,i-..4 l LiNiîl s'le m
veciiiliit, danls toumites les ulîa-arîmies 50ce lit
biit , six bite's piîiîir S2.iii. Ailremssez: ' La

Cie INéqlii-ale '-îim.uîiiiîi ' 2021 rime
IDenîis, Miii>tiirml.

1.t Moî iii 'iea pouri voisi n ide lia -
liti' ils" el qu îîi reçi~iivenit biiemui'otip

île imonude. souveniit, par' miii' <mi', mii

4ou île chlez lui, i-e (i jîile<i imo

Aussi a-I il iimtiéde. col Ici' sui, sit
ptitf leul't plimieLlte 14il a ut ces iniît-s

pet i'' s'i , iit, jmji I. l 1*ii<sili.

Evitez les Maladies si fré-
quentes de J'été

'<Mal illmiiimi- "îlil(emse dles Rltis, I iai-
rlim.i'lilmia, Fièvr'e 'le. Finî, ut.-.. i faîî-

sant1 isîgi- .. IL. iî,-le-imi l i ilili-Il les, le
''Slluîî' VîîCî-î', 'îlil', "' et -' PiI.U.

ls>mmi si-z c- îi..le4;taîs ltlai.I

Préparation merveilleuse 1

Lit Pommadte AnitI.Darmtreîiso et Anti-
Llerlamtique çd'Eerontn

lxiim l1Ill ie'mmmiîiî,iim peurm E,IxIIuiiiî
daniis i-,îim' si-s lmrmii m ilii, Iltp lmi-si,

iI.nii Tr~ignimmiiî-iv. la sleli.5mmlimî'

Ca' isni. idm iii-,. Ntî aI-îgi--, îIMal tl'.ttiis,

lVaiai dei Fa hît sIimilmle, 'iijmi-s

51-la boiîtte, IlI pee ari la îîî îl.

:0 Sili Mai mi..,

SO E-4ý.:' i''--

FEMLMES_ SOUFFRANTES
I>. îmilliers (le femmes traînenit une existence (loflouireuise, pénible et désespérée eni ce

iimondme paî:r suiite (le lonîgues souffranîces qute la maladie leur fait éprouver. I>smlirssnfeî
de îîlad~sparticulières à leur sexe et ont essayé inaiîtts et maintes fois de se procuirer du

soiltageîîîeîît ouitiune guérison. Ces nilîmsparticulières m:ov:t toujours suivies (le maux (le tête,
(le liurrosité. d<l'excès dle faiblesse, (le perte d'appétit, (le vigueur, de vitalité. Il n'y a (lotie reen
d'étonnuant qIle l'abattenment remplace la gaiieté, qu'un visage terne, dus jouies pâles prennent la
plamce d'uni extérieuir brillant, rose et sain. Les invalides aui désespoir n'ont pas besoin toutefois
<le Ilesespérer aumssi grave que soit leur mial, il cè<lera ap)rè- quelqumes semiaines <le traitement avec
les Pilules de Longue Vie.

1raittfes ont été guéris et vous po<uv'ez l'être auissi. Lisez
ce que deux p)ersonnmes bien connues < l outréal disent <les
Pilules de Longue Vie et ne tardez, îas a conmmencer ce traite-

m nent qui vous fera recounvrer la santé et le bonheur

lime ALJDETTE, éitli
Iy a quet~eîiî je lesumHirais, il ya lîmmîgicimîpas qume je Irainlais une v-ie dle

iil'r, iligoi>ses et de î'i ms.Ma sailté clait ilelal e, j'iétais faible conmme un1e
cil faut eti la miiq Imîre fat igue Ille croisait. uneI dîiîileii ,Ille je ne Iuîms déeicndre. J'avais

5' ~ ~ m ~ ~ Ileî déîgoûtî pî.îr tI.îit. I 'alIeclioi (les lmienis IItlqL lIn - aî X-I je désespé~rais
î,jlii- I ee<mu5mer la salilé.

le suis lieumiemse miizlitmmmmli (le <dire
[Il ;i sa as i 1r cl.ile l es sages cte msci l.ed' imnre

amulie Ilt iviî îéié affligée commiîie mnu (les
tuiait\ x pli itilic r-i à notîre sexe, j'ai Suivi uinI

i(iliillasie les PI LU LES DE
LON GU E VIE, -j'ai épîrouivé uin miieux

sslîisilîle et IIersévéiîill <ciiliance dlanîs

le ll;iiî1lielt psc5lit, j ai tiipeCiei
re..î in éla sailli, le v<iUS 51115 [les Vlveiieiit

iti.îiii!.,ilt de ce: (Ile votre reiluèe a s Z

\Votre î,iem (ilcvîîie, N.Inie .,I.uDErnTî.. se

Le caýi- île lIe B3ELLA PARE, est aussi imiiétessaml que le pîrécédlent, elle écrit; .. JP
'elais le, commiîie telle lîmirle et ima lanigueuri lie, î-collait îiiesîu'ilivallle. Monî 'm

zti1,lil cii tit ilil;Igl ci dîanîs lia litijîile l - ' îsî.liiiue clle leurhe (le lit \.

s î'îî-î ii iîl vlmîîl SIlîéiiaumie. 'iO il ie et lioes YCIN se creusiaenti iiar
I 'îii:ig ielmeîlet les i'srèý île l.îjilesse. titi eroyait qu j'étais encl'i iisoimlmiom.

.\ it lti îi lIc. jiiîeunes rea-a c ouvrî-iîsé la a.:t - lipienammlit ls PI LU LES *i4 iI

DE LONGUE VIE, je lis île îiCsîme. Maitîenanti je sois i eni et piouirtant je n 'aiBEL
pams ivis le traitemlenit [ii lo îigileimps. Jesemtis quces à c es llmervvîI letîses piluîles _________

-1%1(! iq dois Ilia santéli niouvelle Iliii jo I espèe en di tiitiira lonigtempi~s. *le Vous
lilirtie l'ieu lveilmelit, Mlle l:ELL- A l'.A RE.

Les P>ilules de Longue Vie lie sonit pias 1m11C I)répmmLrtioli plIargiiacetitimite coûteuse si l'it on Isidère l'ex-
ce I Icme îles prmoduimmts qi enitrenit ilaits leuîr fablrcationi et, ce ni'est (Ille grâce à l'émiioriiie quanîtité qui se fa-
biqu1îe quil est pomssibile le lis offriir lmi\ maldmlesm à titi prix re'lativemienmt si lm:is.

(>11 lieut les dm'itrîans tîiiites les li:clîms àîlnle aisonl (le -l) ets la: b)ote out six b)oîtes pour $2.50,
tut tili se procrant lit liiimel île la santé I il 1m sera îmîî gulid e précieulx dams Wî imlporte qhuelle famlîle.

Nos Mèdzcýns Spécialistes soignent les hommes et les femmes également
et vous pouvez les consulter au No 202 rue St-Denis, de 9 heures A.M. à
midi, de 2 à 5 heures l>.M. et de 8 à 10> heures P.M.

SLA COMME MEDICALE FRANCO=COLONIALE, =- 202 rue St=Deais, MONTREAL.

Fig. I. Fig. Il.
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LE,~ SAMEI

M 0Oi.I S P.AR[1SIEN NES

Com''u i E isc Eso i vit i' ~ g îe''-ilu;ttclia''t isftvi dâtiî' brîu-
rittre - qui réýpoiiil au goiût pr'ontonicé pour los relus à plis. Il y a fronces
au yoki', plis illItt;Lnts3 au irg' et plis lé'gêî'cîteitt éV';tS;Ltts4 à la jupe.
Bien nmarquer' le's ft'oneî's à l'épaule. C cîîstuniv petit t'î'veriu' boit ilitti'hé,
mais il faut n'eî t cittfiet' la coltfe'tlîiii quà d es miainsepîim itî's

Lit Recette pour Cirage
C'est le colonel Fýonteteiite (lîi la C',s'd.(est luii, egaho1eiii'it qui

a la parole:
Il...Alor je is à tuton ot'îoniiîco : Pitil, tê~te (le piochle, demainî ti

file réveillei'as a cinq heures ; si Je ne h, ie t'éveille pats, inîsiste. Et noîts
voilà partis, l'unî (levatnt l'autr'e, lui por'tant titi petit pallier. Nous traver'-
soEns la rue Eslcermioiso tout dlu lotig,. aie flotte a ie clonce au coini une
sacrée petite place avec uîîo iclînte hulitainle, et au coîin la boîutiq1ue dl'ut iliîiî-
mé D)upont, épicier ; vouq luti achetez Pouiieutx sous île vinaigr'e. Sale
car'actèr'e, imais qutel viliagt'e t ('a vaut le Voyage. Ensuite vous rt'vr
sez lat place dl'ar'mîes, toujîours ao <loie ' ele îlc unise autre' sa rée pî-titi'
place, avec umie autr'e ielitit' fonttaitne, et au c'oin la bîoutique <'un îîeîîî
tué Vitncetnt, épicier'. Jamiais' levé' <'et itiînal'là. Vous i'rit'uîîcez lat por-te
et votus lui aclîeiî' peut' dleux sous (Ie ni o îltiticiio. Sale caractère,

mai qul oirdu uittý1 l ,'>î vut l-voîyage. 14ttattite vous aclti'tez îles
niei m'uen itou'u fi' vumée <'a vaut Pu'

oeufs oùt vous voiliez. Ca j ol e i'Iioi iiieîevu tii i <i i us
pr-enez. Ui Pot. Vous1 avez biieni tti pot ChieZ VgU8 'h Si Vous ni'avez pas Uit
pot, va te pr'omener', il nie faut uli pot, le lat 'ontentance <lunt kcépi alîci
modi-le. Vous versez dlans' votre néi,îon, <laits Votre pot, Vos q'uîfs, vo-
tre vinaLigre et votrni iîe fiîîée. Eiuite %ous huliez un lutoti-je
ne sais jets si Je mei fais léeîî c ttî'îîre -uit Ibcut lie Iiois, si votis aitiez
mieux, e't vous tourînez dlanis îîîtî'e k-Iépi -îeiî danes vî441t.' pt-vos îi'ufs,

votre vitînigre t v-otre noir dle fumée,ýi. IlI faut biesiller. bresillt'r loi igtt'iîps.
La 4 dent r0 fois J'ai Comeniticé5 a tournier it ix heures titiu matinî, et lit si ir

a quatre hkeutes0 je tournait; enîcore, sans lâcheler. INas femmoe iîîî' donnait à
manger avec unte cu il l&~o. Ehi ien, Voi là te que j'st itiu ill je f;s,
lie Vaut pets mieux que dI'aller au caféý

AU LLI
'Ioby. -Cte journ al în'ann c e quuut bil le at trîoufé Ile I id inet de ltt'

frère à lat bataille (le Tliabas N'Ç'liu. N 'o4t-ce pas uele chancîe qu'il ait
e.Cliappé' à la mort

JI ho~îu-Je n'on sais r'ienî, ne0 î'oliaissaîît lias votrîe frère.

(ý'; SU'FFIRA
Ou calcule qu'il existe un million de recettes Pour les santé, mauis si

vous Vous gardîez lit tête froidle et Ies Pieds5 Chauds, vous piluir.ez lisser5t'i'e
c6té les 999,999 autres receliil titiidat iol ls.

LA NATU' rREIl1 IINl
C'le i n. -Pou rquo i to>uît le mo'nIe ici it- il aux cisis'I f i Salliens

PIilior.-Saiieisqui couia it à f'ond la naturi l'hiiii i i, nie coniîl'o
aux ge13 uis c1î''e qu'ils ilent déjà résolu le fairni et qu'ilhs fer'aien t quaind
lil iîti il hi' 'u r déconseillerait.

V'ieile diste (ilidiyuiée).-Je vous l'apporte votre lie r'rouIlle et.tinie
était-il eliî'z moi qu'il .s'est muis a jui'Ct v'olumei dix Payotns.

Le maî'chand.-Ilais, chîère daine, c'est voîus-mêmei qlui avez itnsisté pou
on avoir un qlui appr'endrait vite à parler.

PRONOSTICSIN IlAE'S
Li ser'îante.-Vais.je hais4et' le gai, allutmé dlans le ?;sîg
.Il/tdaiiie.-Noti, mon mtari mt'a ettîlitassé cinl fois et ttî'a îlbiiît --10.00

avantt de patir pour sont club. Il ne retrter'a pas avant l'aitrore, C'îS sût'.

PATROUNS - UP TO D AT E"
(Prîimes du Sfiim~>)

No 88 l.-On lait des jupes à ft'otiei' aussi biietn avec îles étotl's
lé'gères qu'avec îles tissus peiaits. Celle-ci est tout partiîîulièt'eiit jolie
et s'adapte t bs ien aux soies, tîtou>si'Iiiii 's et ét etîes bl Ilanttines. Il y a
qhuatre' glouFpi '(leh cinq fronces chtacu'in ; le roitd de Vilarit' re est. vi't roi tes.

Ala hanîche l'dIirn o i t êître auissi fixo que Ce'll e dlttii ts Le I ' a
le la jupe lie compr'end glu prt''emier' Coup dîgril. Le iitre.i (il' la sousts
jupe doit étro au bas. de ; ve'rgt's

7ver'ges !, 36 pîîuevs di. largeur, sutit" 'uit peur Iî'nsîîuliv it'l- îtaill..
moyenne.

No 88 I est, coupé eni d imensions dI-' 22 à :W p''i,'(li s ' î'I biusle.

No S81-.Ij't f ronces"''i. (laines.

J.

m' î

LADIES TuCKLD SKIRT.

No 'î7.-C-te cou-sage àl yokî' rabattuî vsI t Se l o iie ''r- 'fil l'il ba,:îIte île
laine avec yotîlî cii nî'ttiit sit'- lî'qlic'l >..tit i' e',înii'liis il''i. itili" Il
faut liti corsage tr'-s nilîitsut' lequeiîl 1î' 'rtc hl' dos 'i1 l' iel,'it . e'

les bra'ts il y a amtpleumr Lîîv'îîe at l'a- dui yf'o mi ittilit-'ii' tI'il 'ýý

dIl coule'ur. Lau ititc i 't a d'utile c 'litlit't -. 11 pî'îî titilt à l~~îl'
Ivelu'ge , 6 polies (Il' larigeur t, uîthirotit p'ýl eu'tIt lit- 1h 1 t rutt.

Nu st>j est coitpée iimliuension, et itlt" i 2î1 r'
CRNLN EN'r SE PRlOCURELCtIES P'ATROuNS"''.(JI' 'leTîOî'

'rois Leu lu Peorsonnes lésiiirnt les patrons' c'iî'contrero tîonî, qit'ut rintpli r l' coiiioil 0o tal
plage 2 et l'aid rosser ait bureaui (iis rt avec lit soi>ni doIli min ioî itut'lig ltaic toais t'on
demtandé, argent ou littr.fots

Ajoutoni ucl tePrix rt"guîlot' îe cou patrons cî.tc o iciii nlèch"t.in.
Coî porsonnoi qui n'au raient Pas reu le ou le's Patresla glti ilit houi aille Motî ipriée.

Vouloir bion noits et i nformer. Oin peuit acluitertauitantif'ts tmairoits qu'on veiii. Ni' vaîs
oublier do bien indiquer lu ou les, nmnérosi îles Patrons dealott,és.



ils LE SAMEDI

-D ites-îl.î,c, itoble étra-iger, vousa tic penîsez Pets à le jeter bientiôt, ce fli cigare?
Vaune lieître iliue j'iitteîîîls votre mégot.

A 'l'O 1
lh- 2nfcs <Itw.- '<s liollus je ri fairue toi lienl,
I>oli- al/r à~~(< f ô qui lioli' toujour-s l'eîlffie,
Je< o-,ix ue ,it vioix jeu <e c'f toit t-i-e qui j>rte,
AY tel joie ,I t' li p'lilis, 'f ut ltont en <toi s'oit ntiei.

Alt 1 mon i'' ir ît' l je ,n. placer- le lien,
A iqu'ne~ reliue e e cl.se '1 illi ton se

ll 1 i-unai lu i Ifietie n,, elle ns éiee
Ll. nilrihe (le 1Punt)on, qui. a<liai s te Se lasse.

<1a "i, 'uîonni) * 4 se, i, i~-*s.t lu i 1<' Iii<.it i-in,
lIli r/ont le: crêtîv civ~ e'snliloîe
AEl quli flt (i ilos -titis lHelpite, (oeil in inunde.

At je:lî,- i t oi, snlîlieil e <Irioznphunl,
1iini<" qt, no enîtu'î ni i/i célsu k'elahn>,e,
P o,' ia. nr cwiws, n ellmd;i aui ie senle ellitc.

l'u.1iinli or îNI

11 E M M AJ El'
Aprè~s avî.it Joîié à la perfection et avec une mise on scène super-be

ltsello",l~teleiietroupîe I ddiî-M lvl o (110Cette Semlaine
Quo> Vîîis ". cette pièca a ceîcaucoiup le succè-s l'hiver dlernier-. Elle

(til a encore davantage0 cet te semineîî, car les rôle,- Sonît tous dlistr-ibués a
po rItslar-faitemienît tlsigînës par[ leurts talents et leurs spécialités i-es-

pectives peott les terni-. La luise eii scêlme- est régîlée avec art et faste.

l'es dir-ecteur-. n'avaient pets Li-oîp pri11suitté- du pub1 lic îtt,înti*éalais en lui
offranît i les pritogramm iîes oit la gi-atîido mîîusique tienlt si larîge place. Ce
pulic est lôpt-is dlit nou11veau gritre :u htptë cit l'assistance <lépauiî- dans sa
mnoyenîne ce îque l'oit a vit ces almtées dî-î-îtnres. Queti toits ceux qui veulent
viir rtlullîes, dlaits tivti ll >tosa 1-,u ne intterpr-t at ioni illuicale savante
ou bîrillanîte et des Vtriétés t-cri'ai ives absoîlumîent nîouvelles se t-endent
aîu Pa-c.

[IJO fq 1 le
'lous voulent vivî-c loniîgtemtps, mai>is t'5ît lie %-i-ut vieillir.

BUSCS (Clasps) de Corsets garantis

...... t.....

Si le BUSC de votre Corset
CASSE, oue . ?profls à nos
Frit18 I. .... .. .. ..

Le Moyeu est D'ACHIVTER
notrei0t iltSitT E'r.AMPI- qui ne
Se trouve pas ailleurs.

De touw no- CorsetR dl, 15c et
plus le BOUT des ACIIIS t-at

ItVce qui EMPÊCHE de
gercer ltoffe. les fai. durer le
double du temps, a% aittag-t qu'on
nie trouve pas AILLEUItS...

A. LANTOT, ueABICANT DE GANTS.J. .A LNTT 152 ru tT4L11rent TlpAR n Main 3187.

N nrnznilIî.î.-.-iIIr ~ i ,nd ie n-..îîL eeirntg O F ~ RATITEM ENT

Dans une excursion à travers le
Bugey, il arriva à un voyageur de vou-
loir quitter- la grande route pour pren-
dre, un chemin de traverse qui devait,
lui assurait-on, lui économiser (les pas
et du temps.

Mais il craignait de s'égarer, et, un
petit paysan se trouvant là à faire
paître ses moutons, il le consulta. Sa
réponse fut rassurante -

-Impossible de vous tromper, dit-il
en toute naïveté, c'est le chemin que
suivent les ânes.

Le petit X.. . qui se destine à l'art
dramatique, vient de louer un appar-
tement dont les fenêtr-es donnent sur
la gare de Montparnasse, à Paris.

-Pourquoi, damande un ami, t'es-
tu installé dans un quartier où les sif-
flets de locomotive t'empêchent de tra-
vailler!

-Baste! riposta le petit X..- ., ça
m'enmpêchîe de travailler, c'est vrai,
muais ça m'aguerrit!

Il ne s'agit pas de demander à un
garçon naïf ou à une fillette peu ré-
fléchie, de quelle couleur était le che-
val blanc d'Alexandr-e, ou quel était
le père du fils d'Adam >1

Non. Mais posez à brûle-pourpoint
la question suivante :

"lPeut-on épouser la soeur de sa veu-
ve?"

Il y a bien des chances pour que
vous nl obteniez pas une réponse immé-
diate, car on demanderait réfléchir. Et
peut-être vous répondra-t-on, comme
nous l'avons entendu faire:

"lOui, mais il faut une dispense."

En Foule chez Desjardins

îNotre b)el assortimient <le chapeaux d'été
et nîos extrenies bas prix attirent tout te
mtonde élégant et économe à~ nos coniptoirs.
Jamais vente plus populaire <le chiapeaux
pour htommies tic s'est faite à Nloiitrézil.

CIlS DES.JARD)INS & Cir,
15%; à 1541 ruie S-teCtherine.

Institut dOptique Amerîcaîn-
1856 Rue Sie-Catherine, coin rue Cadieux

MO NTRLA L.

CELEBRES LUNETTES ELECTRIQUES AMERICAINES

POUR LA GUERISON DES YEUX.
Cette MAISON, récemment étalihe à Montrédl, est la seule ici faisant

la SPECiALiTÉ (le VERRES à LUNETTES et LORCNONS-YEUX
AR'IIFICIE1LS, etc., sur ordres et commandes, etc., selon la FORCE dles
YEUX, après un examen attentif de la part (le nos OPTICIENS SPÈCIA-
LISTES de plusieurs années d1expérienice aux Etats- U nis et en Europe.

Tous nos VERZRES à LUNETTES et LORGNONS sont taillés et ajus-
tés scientifiquement pour bien voir de LOIN et de PRÈS.

Essai de la Vue

.... GRATIS5.

Satisfaction
... Complète.

Nous de'mîandons aux CAS 1<-s plus diffieiles dIl- venir nous voir au No.

1856 RUE STE-CATHERINE, coin Rue Cadieuix, MONTREAL
2enie PORTE à t'EST.

Hieures de Bureau : 8 tirs a.m. à 8 p.m.

1 Il ý' A 17 N WUT. . .



LE SAMEI)II

Pare De Lorimier

Mercredi et jeudi dernier's, muos amîateuîrs
dle chevaux trotteurs olît do nouveau envahi
le parc oit ils ont ou <le quîoi s'intéresser'.
Le premiier jour cieux couîrses étient auj
programnme. 'l Dick Freiteli " eut foi-te af.
faire avec IlLittle Tint " dans lat classe de

'2.20, miais à chacune <les trois épreuves, il
ar-riva premier. Dans la classe dIo 250 'l El-
vira "a remiporté la palnme, litais il a fallu
cinq épreuves.

Le second jour avait uit progranmme plus
yard et lefiree for ail a docnné lieu à dIi it
ouvrage. La course Bpé,ciale a égalemnît
excité beaucoup d'intértt.

L'assistance était assez nomnbrceuse et la
piste en excellent état. Le parc 1)e Lori-
niier est on passe de devenir le terrain de
course favori dans notre province.

Classe -2.50:-Peie-oe

Elvira, par Allertun, J. (ý. La'
violette... .. .. ...

Fille de Muiscovite, J. Lesage .
S'ilver Qiteen, Saint-Amour, Ot-

tawa.... .. .. .. .
Fred IL, pai' Starling, S. Ilutt.
Red Spy, par Red Elm, S. Dé-

sautels.... .. .. ..
Arigia, pal-' Sonula, A. A.

Phillips... .. .. ...

3 3 2 55

(; 5 5) 3 2

4 4 -12 3

12 .2 : <d
Temps, .2, .9,.3,2.30,2..
Classe 2.-20:

Dick Frechl, par Little Hlamîlton. . 1 1 1
Little Tim, par Paris, B. &Iécarrie . 12 2-
ltieetwings, par Diplomiat, J. Pear-

son . . . . . .. . . . . 4 34
l3elladonna, par Sigberg XVilhes, C.

(Car rw. . . .. . . . . 3 5 5
Missi Daiîîty, par- Barkis, A. A

Pîtillips 5.. . . 4 3
Misa K., par Muscovite, P'. Latleur. d

Tlemps, 2.26, 2.25,12.25.
Officiers - Starter, Fil. Rooney.
Juges - M. Saint-Jeatn, M. 8;îiîttt- Vin'

cent, J. Villenîeuve.

Dett.ièmne Jour

Classe 2.35:
Fred. Hl., par Stariing, S. Fluit. . 1 I 3 1
Little John, J. St Vinucent . . . 2 - I 2
Jiî L ............. :112 3

Temps -*2.32 12.35, *2.39, 1234.

Free for aI l.
Jewell, par I tetroskey, il. Paquect. . 1 1 1
Anieli;t, par Albert i.,F. Poirier . 2 :1
Prince H., A. Lefbvr ... : 2:

Tromps - 2.20,2.,2..

Course spéciale.
Belladonna...... . . . . .
Baldy Wilkes. ........ . 1 2 2 -2
Temps - .9 .:2,2.26U, ..

Starter - Ed. Rooney.
Juges - Ml. Saint-Jean, Dr Chîeval, A.

MAGIE'1
If \~IJ.'. Carte diminua.nte

ci-I" t.U~c lt, n. Crte qil
ittit tl' lat tttii drcît, etc lit
(rîlacct dée tret.'e latt'tc

Envotyez cui recl.rt'ttt et hicL
et vouts re'cevre'z par C letccrr
leittitýItile lesta rte c tc lem ju'

]Enveloppes My;stérteuses
ou Cartes volantes. ~

Ce't' u dtî e tc' iy.itlte c'it cleit

llits il votre ttica citîtl
""ne" tit h;iee c r tes tcrti-

set (etc.
Encvtoyez votre îtireteu ct Ill,

et voile revterez aurit,, eflyt
Invite et ,tttrtt .ttn e rut.
comiuilr ce loutrdte iwcî.'

Carte chaniteante

recld ' 'Li;i le ccli (le iqit'tue tî

tiI e,, ucc ittct vo ir$ '
ictirez ie ie'çttt

Ynv-,Yt'z Yîttre îcr.î'et iii- lt voiuc ree,'er,', c;crtCc

Riendrîui & Delvint. 11;17 Notre-Daume, Montr&éal.

IlRésiste à, I'prcuve du cemps '

C't:.st la plus giauclouangel qu'oin fas'.. ire (111 ;Iti l îce produiit pa l'hmme

Qîund tune prti-iatccît vient il être laîî1ce. sur le IIîtrcîîe. peî scicsîe m

JIbbey's cffervesctnt sait «
QUI Vt)N" TOUJO URS.' I'N AUtGMIi'NT.\N'I )T iN'dN U ~ 'S >'T UISlE

S QUAItTi-S QU-ON 1,UI ATT'R[IUI'X

Polir prévenir et gîrrla coiistip itîoîî, le, excè; (le hile, l' indigestion. l es maxi 'c a
(le tête, et toits les (ILodrslr :îaî ulaI: tuîîiv.ise di kue-4iol et (le la vie irréguli ère 04

- il est slits égal .. . ....... tte pi-L' Iratioi e'-( .t eCi>lilid tl part les, ilikILIi'.; Lt par «CI
tit grand nîombrle (le persoiiîtes qui l'ont e5 vce et uit (iOuii rétîiêeîeitsie.

env~oyé franL c î pa la poste iti\ pQI-socill. (titi elI feronit la à. I ci theî \tchLx ,.liut" t c. i q

TýiiIicd Mo tral.F* VJ'.N lý(21F'Z 2e t lit-laboueile. or

lpar

nistration, le sous-chef avise un cii-
ployé qui dort à poings formiés. il le
réveille et l'alpo4trophie"

-Dites dlonc, mais voti4 ronflez
Vous ci-oyez donc qu'il est permis de
dorinir ici ?i Sans comîcpter que- vous
risquîez (le réveiller le chief 1

Filtr'e visiteurs dets chantiers tdi

l'Expotsitionî.
-- Il paraît que certaints outvriers (le

staffl et deî Stuc gaginenut en <'e nioioiît
(leS Journtées do îîîiîîist-c.

- MValhîeuretusemeînt, ce'la n'aurai
qu'u) tiîteps.

-On Coniçoit qu'ils demianderc'aienit
volontiers 1' matinitii-n <tstiq.n 1cî

Pour Vous, Messieurs'l

Uit jotli chiapcaui léger, pot-li, v Ulîc, lit sil-
légiatîîre. le v'oyage c ît Ill s1u<tit. Qutelqtue
Soit la genire, nious l'avon s. Nois imporuitria.
t iccie écli>lit, toutit Ceo n oii 'itt tti atiltleuts
et tils pt-t ,, fonît la Joie le toucct îrttateii t.cot.C118Iî:SAI> & ('tl,, ti533
& 15 t t1 1lt a 'utî iî.

Pour la...
Saison d'Ete

Glaclerts cl i s traînc, Itortes et

Grillages de feietres, Coii«L'htcurts
de Creme a la glace, Appareils de
petie de teillessotIlne. .

1.0 tout actuel é des, îtaiîte r ci a ciii iî -
tant,. ce qui tcwiu oili c uit o vti t- it;...

Le J. A. SURV[VER,
6 Rue St-Laurent. ... Quincafler.

FORCE POUR LES HOMMES FAIBLES
Atux hîommeîs qui soufIl'r'it dis suites dle'. îîiei"-tird lut

Jîeunlesse ou dets îlc .' il'aptesm quîi Sot f1ttigîlIýs île-t dro gues
iiîutile4, qui ouf tiîi Plus iI et tct a'l' ltraiîs

y ~~et (lui se sentenit disposés à tenlir' oicnpte d'îiîît)iiil inioll itn
- hô~lite et OliîscielîietisO sut' leur- état, J'offr'ie illes Serviceus, Iaé

Sur t'Un e pr'atiq ue Spciale i1 leuIts de :;0uîs ' ega iiIt
mient. .Je nî'emploie auiculîe drogîîît, paree que (11111. vas~ d'i e

déb il ité nerveuse et les faibI lesse. îles lic liiics, il n'y il qu uni
W ~~reliîccle uiiltiaI et sûrî, tque lat iiat'o vtous doit iîî. Nouts l'ap>

~ Peleots 1'1lIcti'icité mas .. , oîéii, t la tîrc.

L'Electricité est la Force Nerveuse.
....... ... ** 'le l'ai emiployée av ec suice;-., jcîiîluit '25 iis et J'ai itis

lains ia gîa;linvenîtioun, lat cintuîre lect îique it lîî s ait-
rient, touts It'' îîîoil luî' d.cî eî t c 'li;tt1lle apparem i cti

tluérapeîitmi 1u(1e htîîs<el, '.em,'ilV'e. .1*'ai la, M4110 'iîîi'

E-:îî téag ilt fort vcluîi' l' e etlci lîsa iîavo' et
4tltaitiVe. 11,111 eSt ItîlW, î'411l11110 l'i'aîî 1);11' îiiîe pir lisS iterfs et les elae lhl ls, e au <'it (Ic c l,'î 01 t iti iti oîî l'.,
quan les ' stéîîe a&îîLmsiîîîît 'ol tout Il- co'nit pt';

t4le, l'iîgaîiclle etierî r''erend sit viglleiiuîcîîtt:îlîo et.

~~,. ,~~~~ epitihîles i îIl gi lttti à tIie itotl. eauIx plaisis, pi 1u' t iîtî c lt.
l ttie, îIlîotVülI(, (lit touit ailu tl,

'~ ~ x.'x~-"PORTEZ LA CEINTURE LA NUIT
Alettez-la quanil vous allez vo us Coucer d4i 'tcriIuvi'z la l' Iledem11Il ain maiin. vntiv Su-nte tcilt Cun at t

<lu i es t rg lé, au moyen d'U ne pi ite vis tde prct ssi lil.
'citez titi' consiulter', ce qui es.t gratuit, (bu tdemtandiez lat ctocîtu lt' gratuîite' Ti 'Iti'(lse- tII loiitcw., qtui

expliuei to ut et vous ('St envoYée caclité'v.

DR B. SANDEN, 132 RUE ST-JACQUES, MONTREAL.
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Cures
Weak Men

Free
L'Amour et le Bonheur Assurés

Il n 1 %ciEý Ius lit raidité~ avec lasîseliale nhommiie lIK-n
lM'1rir la f.osuv~iscsrîtiisis Neunis. le v4ri(-vvdIe. la
ilIiii1 ;a tssis- c-iesrâ is leur isli dlève-
iiipeienst, lsai losir îîcîîîsstr. Il cetlit ils-sivîyer votre

vs itc ssii>r i.. %. J 11)îp l" Eu liis- liff lv.I»triit,
M1 ilt vuis 1ritiîvsiot-L rit, sîve- plasiir, la reçisttî, gris-

tiilttlii0iiW tvli lte li 1...% vgiiii'i Ilusi l.-i"uiviteitt
A nu ai. seniti l o se vsigner faitil.i-nt c <les. loii. Voilà
errtîn8 ai.., iiifr i.riii et iii s., rails lie nuet cour-

raruîit is-u l i.eii valu t 11vt rio l'olve ét.ilusîu e.

<tit r-siiiiaiv:s V ,-ie z su1iin r- ' ui ev i. Je Oiii .l

lnue uie nviri,.z i-rairo ciiuv i jei eauehanté.

"Citer mlvsir-Vi. iéicamîiientl a en liîi
llal ctt, i t iii iîit, l-viii .[ic iustiérin avioir. J'al
<dr-ai-t l viis-ii tse sOitresvuliuî-c et jaii relirisil*tiii.

(lis-r11111 lîuji Vo'ît re envoei i ut vé reuçil à ivuiipnet
.i uai ài su-îs itvils us lev ls,irrec-s.itfi

slussi îîîîii, iI*vi-,. réstigct-. Apurès voir fait îlep aisi.i
iAtuiuin lcussvusi.itii.iuîi.cjiui je. Iîîiv vosire Kinusere-

l ulî .0v - rèn-è%iéi s t i lait lîiî-îl-ait poîur len l>Iiîîiiuiiu±
flaiiîiîn. Chezs[ailleîWtt m'est aiuiorii: dillieuuvioii.

sreet vitalité.,

iiiTOU lit corrssis<îuiiiiei, i-victrietuiviüit tonidîeuitieiiî,
,lis iiiivili<liv uiilog e étas.litniega. J'a recette tIc

cn te riu.iî et lus distsuur -titqu chi acuuu lait,

'sigoiî ilr coliîîivsiit sula seilteuceo ar*-
biiiriaIs- retlie ptal let juge deii (-I<

1
f

1(.;salairt-i' seronlt 1bt*sirssi-

diltli~ iix p our i-u l ittiiuit~

Itiiîîî, cinq 1 Ipeut -enît danis dleux aus,,
cinq p'le eu'i, Ilili qie, L - s.i 'a

111'îîIl sllii s'évliît Io lion Iga.
ttîlx, oni at il Lt vt'ieillir (.Il lîl;îîî-

--laissanît'

Vous ne sauriez croire

i' gr andu Iiiiliilledîtc -110 ils- -. J ý kitslîiiuui Vis i e
desiulî iii Iilitiflipualu 'Iii 1iu, le

iistIsi îîî.lliI.s 'Ili taigu et (il-s nerf:;
Ilsili'siY qui., us-iil supérSliur et ll'ic

jami-.ituais (l" sublstitutt. Se vendî patout.

Pourquoi ne cessez.
votas pas de boire ?

\l ti'ssstIts iiIeVz lL 1 CUIJR DIXON,"
ells ie ltht rasta Ils- i tuI. Îiî l-i-

VlEî' s-Z ('e s 'liIlt' fiit l0v119 iVS ;ttittus'. elle

tu.es 1tt I i' 'ati- lut eis l-is. Lisvz la

tet t: I. ic Et
L'stt'ltC. lisii -ts . 1',sî aiiri.liitu

s-ssi i . t. is i iti - u si
lii i t iîî t .. i .... ii j-E-s i i-... i ils 1.r -iîr-

J. B. LALIME.
(iér.înt de, lit Iii n Cure Cii.

572 Ru£ ST-DENtS, MoNTrREAL.
.- - i 01 t-A

Dr MAI I'IY. lutomt Rt'lreitt, QUEIIEC.

ý. .. est le I 1,liîsdévîîgué des téinoins. 50 A-NS EN W
Un (le ses ut itis a- t-il tîît athatire, vi-

te il S'offre pourlaste--If O U ~ .
)il parlait dlevanit lui id'un duel qui BOR Z S

al cil lieui, il y a plusieurs mtois, et, dansI
Ici jiel il te t îpiissitit le rôle de témnoi n. 'AUX

- Et ce' dutel ott-i u des suîites t.u- 'JA T ~
ilestes' t leitîttuda quelq~u'un à1 X .-

-Je -tOis bienî, reprit-il -,l'un des -

adversair-es, c ittiLnlle dlotit j'étais
le titiîiit, est îlot. -AlePILULES

-Oui, enl îuittaiit le tertaiîî, nous D
solîtîî dlls IJ'je c dans 'un r-estau
rant il, env irions et, iluelqutes lheurtes
Plus tatrd, iot-ro pauv'se a tîîi suc.oll: 9oixLoilgios
l'ait aux suites dl'îiie iundigestion! composées)

I~oNEI 5 WU\Uî'ONDe MoGALE

Unîs bsoutil le lsîîh Ifllinoîuline coûte
q t e ts. au-tttouijourts alîli outeille

t-le,. Vsotas. Lýes agiltletts qun'il g uérit v'os
gutettenit e' smti taitîtett. :

SAGE 1

DERREI
POUIR

GUERISON
CERTAINE

DU TOUIMU

Affections
bilieuses,

Torpeur du
Foie,

ZLanx de tAte, Indigestion, Etourdise-
moents, et de toutes lesi Maladies eau-
ides par le Mauvais Fonctionnement
le l'Estomac.

LUN DOUBLE SACRIFICE

ýIlit, lIîJît - Al, !-huaes ! e'utite tu serais choiuette si tu vouîlais tci'e'la pipe

Lettre d'un marchand bien
connu de Québec

C'hiner iîi',- souffrîais e8 iaîîgoour
et lie failîL.ssîo gé'ttîtalo, dle nîaiqîe dl'appé-
tit. it péntilble igestiuon. J1e fais usage (le
Voître VI,, îît-:s I-ý d~trîee puis quoi jue
teiilesq, et j';tcltsi-ve nita deuîxièmte bouteille.
Ta'ii lu jilai4ir t(le vouts dlire (~Ie l'appétit

rtestrveusî, <ilut- l[it fligeiitiutu tie nit fati-
gîte pls, (Iile l'acc-ablettentt et la lanîgueuir
.4istît clitiéroîeîtîeît ili4pari, et (ilue [lionsel
tte'il est luat-aiL Illes fdliî-iîtiotts et nies
rercttuîinîiîetts ililur votte bonîî Vc tin, ECR
~sîs Je Vos assîlso que c'est .91.50be

mtis à pliFt. Vo.tro dé5vouaé,

121 As4socié (le lit Quééucoise.

NouVEAU RESTAURANT
GUST. BOURRASSA

8pivuLîiil.4 de bo=«tb f.lq»ure et de boss Cigarsi à

32 Cote St-Lambeut

Un jour, un lîlissionnaire anglais
s'iorçait de persuader au chef d'une
tribu de Cafres qu'il avait intérêt à se

1j1lacer- sous le protectorat (le la reine
iictoria.

- Pense, disait-il, que inla reine est
très riche, très puite ; elle pourla
te rendre bien (les sel-vices.

-Riche, il faudrait voir-, fit le ni.-
gre.Combea-t-elle dle têtes de bétail?

-Elle eii a tant et tant, qu'il fau-
di-ait (les mois pour arriver à compter
tout le troup-eau.

Le chef fut convaincu et accepta le
protectorat.

Oook's Cotton Rtoot Compound
I.,; successf uiiy usî'd nionthiy by over

loOOOLadies. Sale, effectuai. Ladies aslr
e your druggist for Cokks Cotton Reoo C1111-

I¶motmTalle ne other, ais ait Mixtures. PlusO and
ittosare dangerous. Prive, No. 1. $1 pet

box* No. 2,10 degrees stronger,$3 pet box. N0.
1 or li.maiied on reei*pt of pie aud two Seent
stamps. 'fie cook Cismpan! Windsor Ont.

SVNos. i and 2 soid and recomuleaded by ail
reaponsible Druggista ILL Canada.

B3. E. 'îea.,2123 rue iNutru-iawo.e Montréal

,qh HOMMES Àr'
JEUNES OU VIEUX

qui (lile<uîsonie dedouleursuiauis
le (los, île diébilité neveuise, de pertes.
d'imipotenîce, île varicocèle oit (le faiblesse
géluérale, v'ous piouv'ez miainiteinant obte-
nirtîune gii<isou prouu tc et upermîaniente.

Nouissouuu,îescert.itîv quîe le REMEIED
DU VIEUX DOCTF.UR GORDO;N votus
rntdra la force, la sauitè et lit viguleur, et
afin îele prouver. Dnus vous enverross

GRA TIS
tune hPite de Remed,'s valant s.0>t

1 le5-C i -ut ~.*OIz

.1te. v' îv pccu Nous ?n
i; t 0* te île re îiite., le livre et
* Si 11% iis-C-sir-s pour -,otts gelé-

* u -eîîtioii le ti cents 1,0îî1 payet
a,, le port L;, conufianice parfaite

- 5.-E-- oiis cv ,1l neotte t' iiteitut
-eino,.:.,ge ,fvie cette stflre huéè

'a l2 s i- .î pa pvssey -ette -)CC.'

Boite A. 947. Montreai.

Les révoulutionîs <--a nt, colline, les
caltons qjui reculenît apîrès qtîe le couîp
est pal-Li.

Dr J. a. A. UENBRBAU
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint-Laurent

I, N. BétiurutJy. A. Giroit,. 3. E. Laiettie. 1 Heures de consul tatione : de 9 &.in. à 6 p.m

Royal Silver Plate Go
Plaqueurs en Or et en Argent

VIEILLES ARCENTtRIES
(Do talle et d'ornementation)

ARTICLES DE FANTAISIE,
ORNEMENTS D'ECLISE,

.. Réparés et A&rgentés

Prix Modérés. Satisfaction Garantie.

Dorur,,ie UneSp il't
40 COTE S' t -LAMBERT

'Tél. Boll 1.187. lMONTI:AI,

Tel. Bel: main 218

Poirier,
Bessette & Cie

IMPRIMEURS

Oommandes promptement
exécutées, caractères

de luxe.

35 RUE SI-JACQUES
MONTREAL

VVvqll
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Mdt Viciffia P. GA6N7É
de SIEO UBB Lotbîilar, écrit .

esusheureuse de pouvoir recom.
mdrVotre traitement et j'eapêre

que d'autres femmes souffrantes but-
vrout mon exemple et obtiendront
une guérison aussi prom pteme ît qi e

moi. Depuis quelques
temps je souffrais: de fat-

.lse maux de tetc,dys.
pepsie et perte d'appétit.
Sirsl recommandation
dune amie je commen-
ta votre trai1tentent et
géeà vos bons remèdes

-et à vos sages conseils, je
suis maintenant en par-
faite santé. je voua rie-
mercie pour cette guéri.

so eOI t vous pouvez «tr
certaine que je ferai tout
ea mon pouvoir pour faire

contraltre votre traitemuent.'t" Chks lectrc omien de
sob de uurnosaves-veas

endurées inutilement! Pourquoi
ne faites-vous pss comme Miad.
Cffué et vous guérir qvend il
est encore temp.t. Lais.:-

moi et dites-moi d'où vous
soufflrezet vi.es sont les

8IS!msevotre mais.
due, je srrai contente de

vous donner de@ conseils
grsîuliemeuî Mon nouveau
livre *Lîte uilde de la F.m-
me"ý envoyé fur réception

de lOc. (frais de polite

Obd. J. C. Richard, Sulte 98. Moctrual

Douleurs Intenses

Dnîis le dos, les cr'ttés, faiblesse, dépé!ris-
sentent, Nervosité, trouiblers lit e-ueiir, pilMes

-couleurs, abattieent moral, etc., guéris par
" l'action puiissanite des " Pl LULES CARDI.

j 'NA LES " dur 1)r Ed. Morn.
I , / ~ Que les fontunes et jeunes filles cii fassent

l'essai dles maintenant.
51Ic lat boite oit $1S2.!ifl pontr six boites.

ETES.VOUS SOURD?
Touus es cils u(le SIUITE ou ilOREILLE DIU -, Ein M66, B3urdeau, hor'loger' fran-

tiion. Les Surdnus-miiuets de. au issaiuue. suls sont Ç~is, fabriqua une hlorloge automllisn aneatpr ltenuel tvi-atique
iuictiribles. Les bourdeieiues d'oreilliecessetilimri' i la gloire de Louis X[NI. Assis sur
uilsemeni. Dccrivez vuotre ca-s. Exalîii un eouu,"u-i
gratis. Vs uiezuuî uri ii uuu uuusont trône, le roi Soleil était entouré
CoÛt relativeuent tTflS. 596 La Salle Ave., <le la foule respectueuce (les électeurs
Dr. Dalton's AuraI Institule, CHfICAGO, ILL. 1 'Allemagne, (les princes, des (lues

étrang'ers (lui sonnlaient les quarts et
G ILl~LI''L(les rois (le l'Europe (,r sonniaicent les.

Pauvres, riches, jueunes, vieux, touts sont 1heures.
sujets aux aflcetions (le lit gorge et (les p>ou-. uillaume Ill ('Aîlelterlre, doît la
nions,3 et tout le mndeul preund du /?aeîu iiè'e attitude avait plus d'une fois
Rhiinvd pour les guérir. 75 blessé l'orgueil (lu dieu de Versailles,

était là <'une souplesse d'échine toute
Fragment (le dialogue :particulière, et s'inclinait plus bas que
-je croyais que vous alliez vous tous les autres pour saluer le monar-

miarier, à cause dle vos créanciers. (lue fr'ançais. Malhleu reusemen t, un
-Si mes créaniciers tînt besouin îl'at'- jour que le ptublie était a(dmlis àt con-

gent, qu'ils se marient eux umêmes! temrpler cette merveille de courtisane-
* rie mécanique, il arriva qu'un res4sort

** se détendant brusquemeont, renversa de
Le plaisir dc lat <'itiquîe, nouus ôte soi, trône Louis XI V aux pieds (le

celui ud'ètre vivement. tl>uclié- par de (,luillauime 1 [1.
très belles t-lluses. On crut à la Cour que cette catas-

trophe avait été- calculée par Burlesu,

"ASalina 'A"Satina" '«5îj~ maia A écontent, pens4ait-on, de niavojir pas
du DrEd. onoreçu <le sont Suvre le salaire attendu ;
du DrEd. orinet le malheureux horloger alla réllé-

- - -chir à la 1bastille sur le <langer île nie
Agréable au goût, rafraiehi ssaiit et ru!coni- pas régler mieux le Jeu (le ses auto-

fortant, est dl'une ellicacitè reeunniin dans mates.
touts les cas élu Maladlies (lii Sanug, Ile l'Est,,-*
m ac c-t tii l'oie. Prix mogliqtit', heuireuîx**
cl'ets, satisfacetioun génuérale. 1)ans un cabinet (l'homme d'allaii'es.

-Coninent. .. crn faillite? Vous

GRATIS iîi'a'r'el <lit que v"us mettiez 0.(1
I ,u,,, francs <laits l'alliiîe

-. J0  es yai iiis.. p-ce q1u'ils
is.n 'éta*it pas a mino.

nu ;urur, irVous Trouverez

- Ce que vous cherchez depuis longterrps : titi

~. ..rî,.uuuru.somption, la Dysese Maux <la Tôte,
Constipaition, Maladie tli Fois, (les Rognons,

e uu' r .. ', i. i:ur rur.r . ..... , . . .. .r i îîî s e et toutes les nialue des fam-
.u'uuisr.iuuruuu rrr:u \.u! ru,~u. i.r r, ~'' 'nes et Ile. enfants, dlans le «' Bulletin (les
tpruuu irur ,-~uruar1,.ii. r,> ,iirr. rr~ u Olu.:.meilleurs remèdes de familles " dtaris la page
i.u~.iuLiluu tS ,>L.r.Y Lis~virrrrrîr..rî.30 du SAMEDi do cette semnaine.

Mercier, le clbre auteur dur V'a.
lcaî d,! Paris, écrit ce qui suit dans
un recueil où, sous le titre dle Mlou
bonnîet de nifi, il est censé traniscrire
pêle-mêle chîaquo soit- les rélIloxiolls
<Iu'i, a faites au cours de la journée:

Inoie L'écoInoi domnestiue
nî'est pas une vertu br-illante, nmais elle
compose une vertu solide, et tine dles
plus belles que je, connaisse. Elle est
le fondemeunt des maisons, ainsi que
des grands établissemenits et des entre-
prises faites pour le bien public. Ce
sont les racines obeures, qui fleurissent
le pomipeux feuillage de ces arbres, qui
portent leur front dans la nue. La i.
sère est une source continuelle de sou-
cis rongeants, d'inquiétudes, cIe- peines
d'esprit, d'insomnies cruelles. Elle est
conseillère (le plusieurs actions basses
et iniquées. L'économie, qui chasse tout;
ces tourments, qui nous inet à couvert
de ces épines renaissantes, et tout à
la fois le soutien consolant de notre vie
et la sauvegar de de notre vertu. C'est
un doux oreiller où nous sommeillons
sans crainte de l'avenir, touJours obs-
cur et partant redoutable. L'économiie
enfin est la vertu la plus utile àt la gé-
nération qui doit succéder. 1-lle emi-
brasse dlonc deux âges à ]a fois : pri-
vilège qui n'appartient guère qu'à elle.

DSIRPes,

(osI~eî

VIMît.

Voyez les sympi tômues dles ill;tlitliIuS phis liait îî(ic-
ties. bSvIlsaiiî de é sr té i .'i. rurl'r.

le rui. it.îuril- L~iirii, la Iîriluiiulrr, .uIIrii 1 1011i
plpllitai to s it i du 'ii c Iu.. urii- 'iSlr , - > lt . 1 1:, .1

ilts i ' *. Suci * ui -' '1. t Vli' -. et *' 1 idIllis 'k'e
%l'tul est 'vutrei. i rruiél. . 1,1u-uli,'-Iu. .iu.iiii I I,111 il uit. ru'suai effieailié est pt'iti i ci u ;II. i - iriiir ttiî e
cas (le, IY5sliiI-i'rcr iilurîlj' oti l t. < ilus ~Iogiîois.

Vii le' t émiiiui agi ll*%il ciloe ui ci lu Ilu'rliuî l*ail.4,

-1 J'emploije le -'r irop> N6gétl V lul - et 't 'iltut es
dle Vi'l -' u.lr-fiis <ur'îiri.i> déujà, pour~~ lit il.'siitiiir'
donut ic srouffre rt. 1Wii ruve' très Itti. Itt riiL
rati iri, «' -. a 1. iilsstl).Ir i-111 luTlorrilule luituldiî',
it rendrîle lIt sant( f <i tr lou, '15q

ien àt' uu5

Bied in Fl"ui . S. If..

Il uie t;il uta l'tSr-itiu <

uce 41110 iii -sut *il

8ou venir dû (leai pério ilui :' cital

-Auruils- notus tlut c'be'inî dît fer?
d emndîe un gI-os I oiilet uuiiî

-- u îî elieluuiii (ilu, liuct. u uuuî'u IiOO .îmu lut/,uîuu I -:tiîl 1 lieur
cite ; mais pi 'ut i i ;il,(, 1' pOi u tis

la pi'oîne t i. ** i;i.c I lîiî'îî iiiî~ sus Io li
ýcettiti vuuti

lfesluirillIx %Tmr5sts IItLn OIII~I mods pais ul It In it . Suuiti'-li luîi r payer

sonus et dles paîrfumns. >a;lîiiiit udemain ia 1iî il.

Les Etourdissements, ~
les Vertiges,

les Migraines,
Seproduisenit uéîS ieîc

Chez les pesllesfils

~ :~ set :11Ii<iiS ili01Ll
tIollI appauvi 1O

l'sJg d' n tco ii e é r er tax , q ui e s .1

sînlîtntîltritît et reCOnlSiittiaixit. 1SIléU'il .cs plie

éminents recommntidenît de prél'eetîce atotarel

poutr puilier, toniflier et fortifier le sit qui est la surîce niL m

dIc la vie. Ai-réablle air 'ouût, exqisi atil palaiis. il excite l'ail-
aèî,;neL di±-estioîî, rend le soiimmeil pîribr' ci douxi' etI~donne la force, la vigtueur, lt saté aux persolneus pâlvs.

faibles et ai éliîîiqîies.

Dyspepsie, Maladies du Foie
et des Rognon S

Ne peuvent resister a l'action triomphlante dit

Reniede Combine, le

"SIROPVEGWP LL
Et " PILULES DE VIEL."9

Or
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La Croix Electrique
Diamant Daid

aussi appelée la Croix
Volt. a été découîver-
te un Autriche, il y a
plusieurs années, et à
cause de ses grands
mérites, elle filt bien-
tôt répand uodans tous
les payR d'ECurope.

La Croix Electrique
OItNEE de Diamants
guérit le rhumatismedes musicles et des
j ointures, la nervosité,
névralgie, engourdis-
sement. tremblement,
d tlpeson mentale,

fabese insonie et
toutes les affections du système nerveux, dé-
Couaragement. liytéie, paralysie, aipoplexie.
attue d'éilelpsie, dainse (le 1t.Guy et, %aipi-
ta=n u cSeur. La croix doit être attachde à
un dlI de soie et portée autour du cou jour et
nuit. Prix $1.00 et nious garantiisons quelle
fera autantde bieni que les meleue citures
électriques qui coùteuit de quinze à vingt-cinq
fois autant. Toits les nmembres des dlif'érentes
familles devraient toujours; en avoir une, zar
on ne saurait trouîver un meilleur préventif
contre la nmaladie. Envoyez 31.00 par express,
M&Anat poste 011 lettre enregistrée et nons
vous enverrons franco par la poste une Croix
Eleetrîque OliN piu le M)anmanuts avec instruc.
tiena suar la manière de s'en servir. Nous avons
des milliers (le tlmeiliuagell.

*J'ai enduré des d ouleurs pendant des an-
nées. maintenanît jo suis parfaitement bien.
La Croix Electriquie OtNRE de M)arnants m'a

guére."CARIaNM. PEITViU3EN.
Adressez: ftichflo.ld, Utah.

The Dlumond Electrlc Cross Ce..
812 Milwaukee Ave.. . Chicago. 111.

MXlloz-volls, madameo,
de esc sod aq il <ite quet 'vou- octe
1.1 ivie-0. <iîc ls\ut<i

Soda à Pate
Dwiglht's Cow4 Brand

qui~ et touurs le<iiir' < u, n<ut et dI une
p lê:u C-' 'l-i e.i.,it <'o soila q~u'il
voeus fauci~ puîî fauire lo-s meiilleurs gâ-

iclxiaili, sic.

Voyez cette étiquette sur le paquiet.

JOHN D'WIOIT & i[
34 Rue Yongc, . TORONTO

)îî dlisait til joui' ont prsec (-
Miune P u l)efaiit que Voltaire' n'avait
r11ien :vîl «'>t-dn__ltli, il a
iii en t1 il'h istoirec

(Spirituelle< aPi uion aux noil)iouses
iniexact itudles qu'on ti-ouve (lats les

ouv-iges hiistor-iques do cet écivinî.

Trois Ans...
en Canada.

Roman Canadien
Illustré.

Prix 25 cts rédJuit à 0O cts.

EN- VENTE AU

Bureau du Il'SAMEDI"
~35 RUE ST-JACQUES.

Mlleî de Séviglié, dans ses lettreq,
parlet il plusicuis reprîises d'uni genîtil-
hiommeî lîî-toii tiemi%4é Poinemntî-s, <qui
<'t:tt sanis cesse sous le coup de noln-
lireux prOc>.s pour toutes Sortes dl'ini-
fractionîs gr-aves atux lois, eti qui, on
<lePit (les pour-suites irigées contre
li, senlit st- jouer dIo litjustice.

1Un joui-, (iît la cd~lieépistolièr-e,
piassant par' Laval, il trouva une gran-
dle atssembllée dul peuiple ; il dlemanda
vo, lue c'était. - C est., lui dit-on, (lue
l'onî va pendtre on eiligie, un gelitiliorn-
nie qui a'ait enilevé lit fillo, du comnte
<le Ci-éaue.

Cet honmme là, c'était lui-ilntênie.
[11 app>rochîa ; il ti-ouva (Ile le peintre

l'av-ait ial" hab<11illé ; il s'en plaignit.
IA soi-, il alla soutper et couceri clitez
leojuge qlui l'avait condann. Il en par-
tit, cependuant, dès le gr-and< matini, le
len demiainî.

.Pineoî;tîs, repr-enhd-elle dans une au-
tre leittre, est toujours accablé (le pI-
cès cimîinels, oùt il nec va jalîhais moins
que de sa vie. il sollicitait, l'at-e
joui-, avec une gr-andte bai1ý<. Quel-
qu'un lîi (demlanda pourq1 uoi il nie se
faisait point r-aser-. "Moi, (lit-il, je
soi-ais bien fou de prendre (le lat peine
aprè.s ina tête satns savoir- à (lui elle
doit, êtr-e. Le îoi trne la dispute. Quand
on satira à <lui elle doit demeur-er-, si
c'est à iioi,.i'en aur-ai soin."

Voilà de quelle mianière il sollicite
se juges.

Louis X 1 ayant (lit un joui*-, que
seloni Lai, il n'y avait que le Sultan de
Tiur-quie (lui f ut vraiment îoi, puisqu'il
jouissait d'une autoii absolue, le Ma;)-
-éciia! (luc ('lt-é ui avait été long-

tcemps aunbassadeur' à Coiîstantinoiplc
et (lui était présent dit:

",si-e, je ne connais pas au contrai-
re dle mionlarque moins absolu, puisque

savie dépend en tout, t"nîp2 de
Muphti et <le l'-e'- des Janissaires, et
<lue (le mson temps j'en ai vu deux out
tr-oisd'tnle"

Le Chocolat Hérelle

Il ni'y av-ait aucunîe ratison polir (Ile notre
pays lie Pos. é<Lut p5LS s:a elioelaterie. Seu-
lemnut, Pour- l'installer, la miettre eii activité
et la niainîtenîir, il fallait un hionmmie dl'inîitia-
tive et dl'expér-ienice. Il s'est trouvé dans la
pîersonîne (le M. ii éuelle, reconnu pont- uie
autorité dlans cette induîstrie. M<. irér-elle
a placé à' Longueuil le siège (le sa iiianîifac.
tutre et ikouiS avons mnainteniant surî lu marché
canadien uii chocolat (lui r-éclame à très
juste titre d'être " le plus pur-, le pîus riche,
lo eilleuir et le meilleur niarclié ". oiie
pourrait-on demuander (Io plus ? Nons avo'ns
vii les produits dle la chocolater-ie Hérelle,
lious en avolîs cnisonmé, et c'est sans la
mnoindire hésitation qlue nous les proclamons
uJ<lluIMeît0 eXquis, tr; i)-s nhstîtl, i5.
(le se tenmir frais plus longtemps. Qumant ant
prix, il a été p<>slsihle (le le nmettre is, vii

tic< M. Iléielle n'a pas à payer les fraiý
fi'n llahî eî nécessite l'exportaioni anliin lecoit il Il transport à t ravers lui céal.

il <les <Iroi ts lu douio.
Nous inivitonis î,S lecteimis à s'approvi-

sionnir dui Chîocolat lIérelle : L;'est une pâte
alimienîtir- supérieure à touis points dle vue.

Corset
ei forme
combinés

-qui se
boucle w~

<... autour

I '
4~t Sans lacet.

k i~i. CORSETS W )
d'Elé 't

A 25 cents et
k plus.

J. O A. LANCTOT, 152 Que St-4arent,
T k1éiü lionaî 3187. Fuîl,riciîît dl- GantîIs

Le Chic, la Variété, le B011 m~arché
Voilà certes on (le re eehent ceux- qui tiennent ài être habillés selon la
sison et à renuer lieu r toilette comme la inatune fait de la sienne.

Pour arriver a toujours etre bien mis et in:pas trop grever sa
busil faut de toute

nécessité se faîire habiller chez un tailleur qui peut, à lat fois, vous (tonner la plus
grand<e valeur pour votre argent. Et puis, on aime à ce qu'un habillement soit
fait avec la plus grande rapidité :c'est dans la nature humaine.

13'.U? AITLUETN.e LICVCllC, 11 U SITLARN
c c A acquis et conservé la renommée sous le

rapport (le la Variété dans les étoffes qu'il a
a ei nil. du Chic darns la confection et dul Bon Marthé. Une visite, et vous
nie voudrez plus d'autres tailleurs.......... .. .. .. .. ...

Habillements faits a 24 heures d'avis. Tel. des Marchands 18?.

Combien d'Enfants meurFent !>
Non pas qu'ils manquent de soins!
Ce qui fait défaut, c est une nourri-
ture appropriée à leur estomac, une
nourriture saine, pure, exempte de
microbes, comme

LA PEPTONINE
Un aliment complet, facilement

- assimîllable. et q us le@ enfants con-
vX somment avec plaisir et profit. La

Pl-P'IONINE
'*~".~-Favorise leur croissance ...

* t Et les met à nadine de rétster à
Xtoutes Ils maladies qui menacent

lerfragile existence.
25 et,. LA GRANDE BOITE

Gros: F. COURSOL, 382 Ave de M'Iotel de Ville, Montréal

Aux Gens d'Affaires et
Aux Messieurs du Clergé

Otre l'escompte iégulier que nous donnons- pour

k- acaiL it comptanit sut nos .s

MEUBLES ET TAPIS,
~îl Ou 1/ t s s s qu 10 e

NOUVL ETBLISEMEN

r. LPOIW 147-149 te-CtheincPl -SDEL WMOt<LMN'tA

COUPON -PRIME DU "'SAMEDI"

PATRON No. ....
(N'oublies pae de metitre le No du patron que voua désires avoir.)

Mesure du Buste................. Age............

Mfesure de la 7alle.............

No M..................................... ...............

Adresse ......................................... *......

CiIiNCLIJS, 10 maNins ....................
PrUtc deffre très UsibLemeut.

Peur détal§ir psage 17.
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-.r . . Nous venons de mîettre à MOITI ê»E Iliti

R N ~NE~ Jolies Chaussures en Ki.d d'Oxford,
os nuances chocolat et tan, lacées,

Pour Dames...
rC îC fl ic ont paîrf.a i.ts t ,s ItAil Ii I lx t. feronît<5î-

frrapîi.t.,îeut CIIL itor de 811115 al de lx,îvoir faire
voir. chix.

RONAYNE BROS.
2027 rue Notre. Dame, 'ntSqaeCiil.

Gais-tête Chinois du Rainedi " - Solutin du Problème No 287

ZU III.-Ceux de nos lecteur@ qui désirent assister aux tIages hebdomadaires des
primes puleCsetéta Chinois, sont cordialementlInvitée. C'est le jeutil, à midi précis
Qua lInl- iae

On trouvé lat solotion juste: Mmes E Chal'-
toux, W De jardins, Mlle'. E Boileatu, A Tour-
gaui, R Duuboii, RtH. V Rtousseau, MM L Btous-
seau, C ('belette. O Cholci te, $ Lléporto. J
Ramalho. L Warnault tMongrpal. Q. Milles M
Darcei, M O'Brendy (Danvîlle. Q-, Mite M Ar.
mand 1 L'Epipliani". Q). Ml L Aniyot iQiebeci.
M P L Mertrud (She'rbrooke. QI MIte 8 MaaA
(St.('68airel. Mme L L'abete. Mlle Z Lauîzun
(St. Henri, MontreatI, Mlle O Ditîié. Mt P Sava-.
ry îSt-ilyaclnt ho QI - i l-,~ M Blanchard (Su e
Jul. de tQorst. t, QI, Mine J A J ofliiil tSt. Ro-
m uald, Q t, Mme C 13 ou ln tSt Sait vpîur. Qî- bucu,
Mlle A Frilatratt(Verrier, Oî,Mtlo Lt*t api'
gny (Wemt-Itarham) Mille A J Wait (WVlnnt-

pêgMit> MC Ouimoîîid (Berlin. N i). M J
Due.Cntral Fallsi. R 1), M N Pic-lié ttJohoea.

* 1). Mlo L Rlousx (l'aIt River. Mas.t. Mile
* Miron llîllîs. Man). Mlle M St-. Ilrp (Le-

wititoui Me>, Mmu J Lambert fLowell, Mass>,

M F Roule IMnhee.N H), MJ. H Dnllanu
(Nouv le'Orléans. Ia>. Mme A BraI tO1iu
w.a. Nlrts@). Miloi 1> Dernier. M A Baril j'rai
vile, conn>, Mile H Vialièro, (Warren, Ri
M'ue A Choette. toî''et P l.atoî

îWeorcdstt ri. NI A Rateile tTferrobonnel. Mu
H Giroux) ChaniblyBiîjt

Le tîrago ani sort a fait sortir les noms i
M L ,tmyîit. 75 d'Algîiîilon. tQiîébeci, M P 8
vary îS Ha.nh, Ille MI Illanrhard (28
Julie do S.bisier8ist Qi, Mrm. J 'uVaIt. 291 P>ort
gl. Ave tVinnipeg, Mani), Mile B Valuéè
ç %V'arron, 1Ilb.

Les cinq personnes dont les noms précède
ont le choix entre un aboîneraeatdo trois mi
au journal on 50 contins en argent NousI
prýone de nous informer aus Plue tôt du cho
qu elles auront tait.

DCepartenieut de Coupe
PANTALONS D'ETE

Vui que nous atvons unt gralad asort iîîî'titi d l'aniîtl, ll*té,, iieuSi av,.'''
décidé (lu îî,ui les ticmuler à $ý4 00, $5.00 et ~4olit paiu e. 11k vmt faits
lics meilIlet uîs t il-- l'Ou >est lie [' Asigleteiv et ilk vlldeîît l' eI il $54. iS
la luire ,ils soint litisari'c tu soulinurlîaî p.rm nou iiui la iuiit<î

de illus panîtlonus.

Vestes de Fantaisie, pour 'Eté
T[out notre gran.id asrs'ittiment lie Vet" îailset dou uuilîui , plt

l 'été, est marqu uxpi lespusbs, eI04 t I.5 puir emier tlitte,;
les V'eses.

Département d'Articles d'Opticiens
Cn ARI liluu, L' li .E (le tollite's titîîluu i .4 o ... .... S?.' 50>

Articles de Phiotographies
Sil,)Pnrtq àtrouis pi eilî Iulli- Chiss à un lirileo. ......... 35v

Ieýl Serew.s) ... «........ .1. Vialiles 5î'l ,ie i O el i.
Lanmpes à chiambrle nireiî, due cités (lé'ae)

plus ................ **' «»» e châssis à îila. isel S.%Cle'. .... 56.
Lani îe à chrai e nuvire ... <î èîe taîe ttt

.nonor.......... ...... lik
«u.lé...................;> eeteaitf' iit5

Squezes .. ........... .. 5ý Beit irsaglî et tis:gu...
liassitis ............. ...... "e I u lurs pur qtl . i llîei et
plateaux à dlivelopiîee.......?S hit'r.................... .»c

Poudrle pIoiur dlévelopper, papier Aîi.4tî, pallier Sîîliu. îîtîielt plat ine, ]lit.
pier atnglais Fagot, papier Antglais liiliiet , Imluta[îietit à iîiqîî-i rer.

Cartons cutîletirs et grandîeurs assorties.

Décpartement des BAS
Notre assorttimîentic l BAS ALLEMANDS est minitenanîît pi-ýt.
P>OUR~ DAlES-Bas de Coton noir, avec: pied uni liîll>trggiîîî, 35vu

la paire.
BAS DE COTON (iAZE, polur (taiiles, .50c: lia îireu.

AlIssk, tile variété dle BAS. points ajourés, devants dentelle, À
30tc, l 101e i et 55ei lat paiire.

BAS DE COTON TAN, assortis, puri glilte, :lc lit ale

BAS DE BICYCLISTES, pouur dlamis. lîaîti glu fanitaisie, Jt$ ii

$I.85 et xl 125 la liai re.
BAS DE BICYCLISTES, peur ga tuie,<his4 tott.es ragraîîeuit et.

toîis les pîrix.
CAMISOLES PAR COTES, potîr (liiIt's, iibtIariiîettre.9 caiIi.îIoIIîte4>

à 120c, '25c et . 5
t: eliacrtrru.

Les Commnandés par la poste reçiliverît uife utieîtiîîn tute spéciale.

RENRI 1OR1ÀN &C(o.
lei
n. «.ppppappppppppc>-
uri

a-

re

nt
lis
il

Devantt tin dles portes (le l'Il'lx 1 > î.1
tin, titn miarchlandii tlo t uc kets 41'.: 1 K rS

bills, eni lui olîraut est'visuit bour.
geois trés orgueilleux.

- A la btonite hei ure, mutttgîoc l iii.
ci llatt3 ; Voiîîlà tun gitiçori (lti jcoti titt
àt la fois le cours des tickets et l'êti.
quotte dus Cours '

DIBARRASSEZ VOS LITS
DES PUNAISES,

l;n emnpluyant le

POISON LIQUIDE DE LYONS.
('cappliesti in ".S gittrîit. inoni V0 ru' arguiit.

sera reluis. 25c. En vente stuarttult.

.101 N T. LVi ON >. coin des rues4 Craig et Illury
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.. iîaa.îellll lnîriiîaa.ti riail U Be
nI ly . t a .ir..la .. îaî.tî. i, al îi,îî,a.,tn aîîîta. 'i

pl i d.ntai.... .at.tt*li.t..,. tiI.î,Iaî.
i tî at i' *tai i lan U.a' .. it.t .aaaUi.e .iil nai a, .iii.aai naiitiiaii 5.1

a ln. ti..aaa,. bn aitan 1.1. 15 ~aa ni' iaua'aaat . nii tti ara ,'iiaaiitii

Montréal
Paris

LEt GUI)i Dut VOYAG'EURI, île M. ..
%. Celi ii. cat piîus'émtîl elui quI lie re-
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LA DAME BLANCHE
DEUXIÈME PARTIE

XIII. - LES8 DEUX MARIE

(Site)

Et s'avançant vers la gracieuse et bonne dominatrice:
-Majesté, exprima-t-il, soyez la bienvenue dans la triste de-

meure qu'il vous platt d'honorer de votre royale visite.
Marie Stuart constata d'un coup d'oil les ravages nouveau mar-

qués sur toute la personne du gentilhomme.
-Chevalier, je n'ai pas oublié votre visite ni la présence, dans ce

manoir, de la dame d'Avenel et de Melrose.
-Hélas! Majesté, celle à qui vous avez accordé jadis votre sym-

pathie si précieuse ne vous reconnaîtra pas, je le crains.
-Serait-ce bien vrai? Infortunée Marie!
Alors, sur le désir qu'elle exprima, Walter d'Avenel conduisit la

reine auprès de la plaintive démente.
Lady Somerset se trouvait à ce moment auprès de la malade.

Elle voulut se retirer.
La visiteuse la fit demeurer de son geste de reine et de femme

digne de toutes les adorations, de tous les dévouements.
.Elle s'avança vers la mère de l'enfant qui languissait à cette

heure encore à bord d'un yacht de pirates.
-Chère Marie, prononça-t-elle, c'est une amie qui vient vous

visiter.
Én même temps, ses mains faites pour recevoir les baisers du

respect et ceux plus éthérés de l'amour prirent les mains inertes de
la pauvre démente.

Marie d'Avenel avait considéré la visite avec son grand oeil vide:
son regard atone parcourait toute sa personne, semblant chercher
en elle-même la raison qui s'enf ayait.

Marie Stuart ne put réprimer un tressaillement en sentant les
poignets alourdis, les bras comme sans vie de celle à qui elle s'a-
dressait.

Il lui semblait qu'elle venait de toucher un cadavre.
Elle laissa aller les doigts qui ployaient sans force, sans volonté,

entre les siens.
Et essayant de dominer son émotion:
-Marie, reprit-elle, chère Marie d'Avenol, répondez-moi.
-Qui me parle ? articula la folle. Marie d'Avenel ? Marie

d'Avenel ? Elle est restée au loin, au bord de la Tweed, dans les
bruyères où non fils est couché son fils tout rose et blanc comme
les anges, les jolis anges. Et les bruyères ont fleuri, et de leurs
fleurs rosées elles font une couche et un linceul à son fils lui s'ap-
pelait Julien Julien, un joli nom, n'est-ce pas ?

Elle out un rire dolent.
-Voulez-vous que nous cueillions des bruyères fleuries afin d'en

faire une couronne que nous porterons sur sa tombe ?
Et s'animant, donnant à sa voix une intonation plus âpre et plus

basse en même temps:
-C'est une grande tombe au fond de laquelle ils sont couché tous

les trois, l'enfant entre son père et sa mère.
Elle s'arrêta, le regard dur, les dents violemment serrées sous

ses lèvres closes.
Marie Stuart, toute pâlie, passa son mouchoir de dentelle sur @on

front en sueur.
-Ces paroles m'ont troublée, murmura-t-elle à voix basse. On

assure que lorsque les aliénése parlent de mort...
Elle n'acheva pas sa pensée,
ÈÉtait-elle déjà en butte à des pressentiments funestes ? Avait-

elle comme des présages de cg qui devait être sa fin ?
La démente sortit du mutisme dans lequel elle venait de se plon-

ger.
-Somerset ! Somerset ! épela-t-elle avec terreur colère.
Et elle se tut de nouveau.
-Somerset, le favori d'Élisaboth! murmura la reine d'Écosse.
Walter Avenel intervint alors, faisant cesser ainsi la contrainte

qui pesait sur chacun des témoins de cette scène.
a) Commencé dans le nnm6ro du Il avrt) 1900

Si vous toussez prenez le - - -

Et désignant Ellen:
-Voici une autre victime du misérable lord: Ellei Mercy, épouse

du duc de Somerset.
Montrant ensuite l'enfant endormie sur do de tièdes fourrures:
-Et là, le gage suprême de sa vie de félonie : son enfant que riche,

puissant, il a abandonnée ainsi qu'un fardeau trop encombrant.
L'héritière de la couronne d'Écosse laissa pencher sa tête sur sa

poitrine.
-Somerset! être lâche et vénal. Voilà les hommes que l'on ren-

contre trop souvent autour des trônes !
Et Marie Stuart, rappelée sans doute par le nom du soudard

anglais à d'amères réflexions, ayant touché du doigt les vilonies, les
intrigues infâmes dans lesquelles les rois sont malgré eux enve-
loppée, cessa de parler.

Chacun, respectant son silence, demeurait immobile et muet.
Un rire faible lui fit lever la tête.
C'était Marie d'Avenel qui, reprise par des idées qui la hantaient,

ses traits tristement épanouis, disait, en montrant le jardin à travers
fenêtre fermée:

-Le voyez-vous, il court là-bas mon Julien adoré, lo fils do mon
amour, Il s'ébat parmi les herbes odorantes. Oh! je suis une mère
heureuse, bien heureuse.

Le contraste de cette lamentable gaieté avec la vérité était plus
affligeant que tout.

La reine n'en put supporter plus longtemps le tableau.
-Que Dieu la prenne sous sa sainte garde ! balbutia-t-elle.
Et, après un dernier regard de commisération apeuréo à l'incons-

ciente, elle se retira, se hâtant do remonter dans son carrosse afin
de se soustraire aux obsessions désolantes et lugubres suscitées en
elle par ce qu'elle venait de voir.

-Oh ! murmura-t-elle, revenant malgré tout à l'idée ancrée on
elle, serait-ce vrai que, lorsque les fous vous entretiennent de mort
avec persistance, c'est lo présage d'une fin tourmentée, épouvantable
et tragique ?

XIV. -u uo tsu uu.1

Un des aïeux de Walter d'Avenel était mort sur lo champ de ba-
taille de France, r-à combattant auprès do Jeanno d'Arc contre les
Anglais ; avec lui, bien d'autres icossaIs. Mais l'Écosso était loin.

Et on l'a dit souvent, non sans raison: loin dos yeux, loin du
cœur.

Aussi, un moment devait venir où ceux qni présidaient aux des-
tinées de notre patrie en arriveraient à ouiblier cetto longue et glo-
rieuse confraternité d'arme. Catherine do dMicis, qui gouvernait
en France sous son fils Charles IX comme elle avait déjà gouverné
sous son autre fils François II, voyait se lover, s'allirr.er la puissan-
ce d'Ëlisabeth,

Reniant alors nos anciennes traditions, Ialienne au coenr sec,
elle jug-a conforma aux vues do sa politique do, se rap)rocher de la
reine d'Angleterre. C'est pourquoi, en mêmo temps que son fils, le
roi Charles IX, envoyait ouvcrteument quelques vaisseaux croiseurs
sur les côtes d'Ecosse, pour donner satisfaction au sentiment public,
l'astucieuse Catherine obtenait qu'un do ces navires serait expédié
à Londres afin d'y saluer l'implacable ennemio d û arie Stuart.

Naturellement, elle choisit pour cette mniion le plus imposant
des navires français : le Saint-Mic.hel.

Ce bateau, aux formes puissantes, à la haute carène, avait été
construit primitivement avec quolques autro, on vue d'une expédi-
tion aux Indes, d'où il devait rapporter au retoar les marchandises
précieuses que ces contrées lointaines produ1iaiûnt.

C'était un de ces galions comme en eurent les Espagnols pour
transporter les produits de l'Amérique.

On se souvient que le commandement du Su&nt icit avait été
donné au vicomte de Mercourt do Kervien, à t'ancien prisonnier du
chef de pirates, le cruel I [arrys.

Avec sa duplicité habituelle, Catherine (o lédicis avait tenu ca-
ché jusqu'au dernier moment le consontement de son (ils à son pro-
jet d'envoyer la fleur du lys de I"rance saluor à Londres le léopard
anglais.

Henri de Mercourt, ayant pris le comnandement le son navire,
s'apprêtait à faire voile pour l'Ecosse avec le reste de la flottille.

L'escadre déjà levait l'ancre.
Un courrier de la cour monta alors à bcrd <lu Saintl Miet .
Et il apporta au commandement l'ordre d'all'r remmiettro à la rei-

ne Élisabeth certaines dépêches confidentielolos.
Le messager annonçait en mêm temps aui capitaine <lu saint-

Micht qu'il avait ordre d'assister à la reiL-;c, solonnollo desdites
dépêches à la souveraine do l'Angletorro. C'os parolsi indiquaient
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une suspicion qui était bien dans les mœurs de Catherine de Médicis.
Da même qu'elle avait tenu secrète la mission donnée à un offi-

cier fracç is de se rendre Eolennellement à L'ndres, dans la crainte
de protestations telles qu'elle aurait été contrainte de renoncer à
son projet, du même, se défiant des sentiments de confraternité
d'armes née de malheurs supportés en commun, elle appréhendait
la tiédeur du commandant du Saint -M ichel à s'acquitter de sa mis-
sion, et lui faisait adjoindre un second, disons le mot: un surveil-
lant.

lenri de Mer court, froissé de cette suspicion, fût d'abord sur le
point de rendre son commandement.

Mais, aussitôt, une autre pensée surgit en lui, aveuglante, exclu-
sive.

Lord Mercy était lord-chief de la justice anglaise.
Le lord-chief se trouverait certainement présent lors de la cé-

rémonie au cours de laquelle l'envoyé du roi de France présenterait
à la eouveraine de l'Angleterre les lettres dont il était porteur.

Des fêtes seraient données. Et il rencontrerait Ellen.
FI mnri de Mercourt ne voulut pas songer que depuis son départ

pour les Indes, la fille de lord Mercy pouvait s'être mariée.
Cette pensée, à un tel moment, lui aurait déchiré le cœur.
Il ne vit qu'une chise : une circonstance providentielle dans la

mission de so rendre à la corr d'Angleterre.
-Je vais la voir, se répétait-il, véritablement enivrée de joie et

d'espérance. Je vais l'approcher, investi d'un titre, qui cette fois, à
ses ycux, me rendra l'égal des plus grands. Je vais enfin pouvoir
lui confesser son amour tel que je le ressens, si fort, si puissant
qu'il la convaincra, l'emportera.

Et serrant entre ses mains tremblantes les parchemins scellés du
sceau royal:

-Merci, mer ci, oh ! messgères qui me conduisez pt ès de celle que
j'aime, et que, jusqu'à ce jour, hélas ! j'adorais sans espoir. Ellen?
Ellen ! bientôt je serai à vos pieds.

Et plein d'une joie ardente, se hâtant de renfarmer les précieuses
dépe:hes, il s'élança sur le tillac, et donna, frémissant d'émoi, le si-
gnal du départ. Oh ! combien la traversée lui parut longue, des
côtes de Franci aux terres d'Angleterre, si voisines pourtant!

Comme il sonhaita que le vent des témpêtes saisit son bateau
sous son aile farouche, pour emporter plus vite sa nef vers la cité
anglaise, où ses voeax devarçaient sa marche trop lente au gré de
ses désirs!

Comme son galion déploya hardiment toutes ses voiles pour fon-
dre plis promsntenent les fots!

Le Saint-Michet ayar t arbor6 toutes ses couleurs, se présenta
enfin à l'embouchre de k T .mise.

La ténébreuwc É isb th fut auseilôt iiformée de l'arrivée, dans
ses eaux, d'un naviro français, dont le commandant disait être
chargé d'ure n.issijnï pur el!o. Elle env'ya un de ses chamb Ilans,
accouipagné do pluieurs gýntilkhommes dle la couronne, au-devart
de l'envoyé de «on cousin " le roi de Fracea.

Le courtisar, Ùifatué d'orgueil brit mnique, apprenant que le
vicomte IH,nri do Ma:conrt était en réalité porteur de dépêches
pour la reuie, lai delàOda da ies lui remettre purement et simple-
mcnt, jugr-ant que le ' fetur " du roi de France n'avait pas besoin
de t u t a honneure. L'orgueil national vint en aide, chez l'officier, à
l'amoureux p ès d'êtro deçu

Lo commanda: t du Saint Michel amena ses pavois de fête, ne
laisesut il tt:r à l. brise que le pavillon à fleurs de lys d'or, emblè-
me redouté alors quand il claquait dans le vent des batailles.

Et il déclara à 'Ang'ais qu'il remettrait lui-même dans les qua-
rante-huit h uri son me'ýsagi à la reine, en présence de sa cour
aescmblée, ainsi qu'il seyait à l'envoyé d'un grand roi, faute de
quoi il ret ncurterait à sofi mrîtro las parchemins royaux.

Le soir même, un fxpro.ic à cheval, b à'ant les ésapes de la route,
venait fixer, au cap. t.ne frai ç tis, le jour de l'audience.

Au moment indiqué, H[miri d%) Mearcou:t, seigneur de Kervien,
ayant à sa gauche le crnbident do Catherine de Médicis, et entouré
des premiers elli ls a eeàn navire, se présentar au seuil du palais
ioyal.

Un getU tIhomneo au riche ponrpoint de velours rouge, à l'ample
manteau noir et or bordé dhe'r mine, emb!ême de la haute ju: tice, à
l'air haut sin, le reçut au seuil de la résidencè royale.

-Milord duc, pronorça. le chambelian de la reine d'Angleterre,
voici les seigneurs que Sa Majesté le roi Charles, neuvième du nom,
a délégués aupè i da sa Très Gracieuse Maje t4, la reine.

Milord duc 1
Le capitaine français considéra celui à qui on venait de parler

ainsi.
Ne serait-ce point ce duc de Somerset, dont le crédit à la cour

d'É isabeth étit si prodigieux ? ce Somerset qu'il n'avait jamais
ou l'occasion de voir ot qui lui avait ravi le cœur d'Ellen ?

Oh! quelle joie en ce cas de se penchor à son oreille et de lui
dire :

-Je me suis chargé de la mission d'apporter ce message à votre

souveraine afin de vous rencontrer et de vous dire: Moi aussi
j'aime la fille de lord Mercy ; un de nous est de trop sur la terre.
Choisissez !

Mais Somerset avait toujours été un chef de rettres et n'apparte-
nait point à la magistrature.

-Je me trompe donc, se dit le marin.
Élisabeth reçut les envoyés, assis sur son trône.
Connaissant Catherine de Médicie, elle se dressa quand le lord

au pourpoint écarlate et au manteau d'hermine, ayant plié le
genou, lui présenta les papiers apportés par de Saint-Michel.

Elle tenait à ce que la mère redoutée de Charles IX sut avec
quelles marques de déférence elle avait reçut son message.

La cérémonie terminée, Henri de Marcourt, qui n'avait cessé de
chercher dans l'assistance lord Mercy, s'adressa au chambellan de la
reine.

-Et le lord-chief de la haut) justice ? Comment se fait-il qu'il
n'ait point fait à mon matére l'honneur de sa présence à cette occa-
sion ?

-Le lord-chief de la haute justice ?... C'est lui qui a reçu de
vos mains le message dont Votre Seigneurie était porteur, et c'est
lui qui l'a, devant vous, remis à notre reine. Le voici, c'est lord
Somerstt.

-Somerset !... bégaya le Français d'une voix étranglée. Somer-
set!... Et lord Mercy ?

Un sourire équivoque pasa sur les lèvres du courtisan.
-Lord Mercy est à la Tour de Londres, captif.. à moins qu'il

ne soit mort a cette heure.
Et il ajouta que Somerset instruisait son procès.
Un baril de poudre éclatant sous les pieds d'Henri de Mercourt

ne lui eût pas produit un eff:t plus foudroyant
Lord Mercy disgracié, emprisonné. lord Mercy, la droiture, l'hon-

neur même, remplacé par Somerset qui, ayant abusé de la candeur
de la fille du malheureux vieillard, était parvenu à se faire aimer
d'elle, Dieu seul sait par quels moyens, lord Mercy poursuivi, jugé
par le bourreau de sa fille !

L'officier franç%is, ignorant le mariage du duc et d'Ellen, considé-
rait ceux qui l'entouraient avec la sensation d'un songe tournoyant
dans lequel il aurait été jeté tout à coup, et avait besoin de tout
son empire sur lui-même pour ne pas trahir son émotion.

A l'issue de l'audience, rempli d'incartitudes et d'angoisses, il s'in.
forma de la demeure où vivait 'Ellen.

-Elle a disparu quelques jours avant la chàte de son père, lui
répondit-on. Et l'on ne sait ce qu'elle est devenue.

-Disparue! gémit-il avce accablement. Que suis-je venu faire
ici ?

Le gentilhomme que tant d'espoir avait conduit à Londres y pro-
longea son séjour aussi longtemps qu'il le put, interrogeant tous
ceux qui, ds près ou de loin, avaient approché la fille du noble lord
Mercy.

- Oh! je la retrouverai. se di*ait.il.
Mais partout la réponee fut ider tique: Ellen avait brusquement

quitté Londres et aucan de ses amis de la cpitale ni des provinces
n'avait plus eu de ses nouvelles.

Plus d'un parlait même de quelque crime, ou de quelque empri-
sonnement mystérieux, c. i cidirr avec la disgrace de son père. En
proie à tous les tourmenti de l'amour malheureux tt de la jalousie,
le commandant du Saint-Michel errait un soir sur le bord de la
Tamise.

L'endroit était désert, noir, abandonné da tous, ainsi qu'il l'avait
choisi pour se livrer sans coutrainte à ses amères réflexions.

Un endroit propice aussi pour quelque attentat pour quelque
crime.

Le vicomte de Mercourt, peu après avoir quitté son navire,
n'avait pas remaqué un h; n me aux membres vigoureux qui, d'a-
bord, s'était attaché à ses pas et qui disparut lorsque le marin se
fut engagé sur les rives étendues du fleuve.

L'ancien p-isonnier d'H trrys était absorbS par ses lourdes pen-
sées, lorsque trois homme?, armés de ces long poignards appelés des
miséricordes, s'élancrent sur lui. Malgré ea valeur, il allait suc-
comber lorsqu'un cinquième persooniigo, surgit se mêlant à la scène.

C'était M &rtial Dacier, c'était le fits du vieil intendant, qui, de
loin, avait suivi son mattre et qui arrivait à L:mps pour le sauver.

Le lendemain de cette tentative, de cette attaque Henri de Mer-
court dut aller trouver Somerset.

Comme si n'ayant pu le faire assassiner, on voulait se débarrasser
de lui à tout prix, É·ieabeth lui avait fait remettre, dès le matin,
sa réponse à Catherine de Médicis. Il ne pouvait donc différer plus
longtemps son départ.

Le nouveau chef de la haute justice le reçut avec une froideur
hautaine. Il venait de recevoir à l'instant le rapport de Pa police,
dirigé à ce moment per l'infàme Stewart Bolton.

Et un rictus avait tiré les lèvres de ce dernier, tandis qu'il sor-
tait par une porte dérobée du cabinet de lord Somerset au moment
où Henri do Mercourt y entrait.
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-Je vous demande pardon, milord, de venir vous arracher à vos
travaux de justice, persifla d'une voix irciive le Frarçais dont cet
accueil provoquant raviva le chagrin cuisant et la haine. Je viens
vous demander ce qu'est devenue lady Ellen, la fille de lord Mercy...
que vous connaissez bien.

L'oeil fauve du misérable favori s'éc'aira d'une lueur sinistre, et
les deux hommes, un moment,.se fixèrent avec des prunelles san-
glantes.

-Venezvous de la part de Sa Majesté la reine Catherine me
demander des comptes, siffla en fin le soudar d ir tronisé juge, que
vous osez m'interroger ?

-Non, lord Somerset, je ne viens qu'en mon nom. Je n'ai point
de sceptre pour vous forcer à parler. Je n'ai que mon épée.

" J'aime la fille de lord Mercy, et encore une fois, je viens vous
dtmander, à vous qvi me comprenez: Qu'avez-vous fait de l'héri-
tière de celui que vous avez perdu ?"

Somerset avait pâli.
-Vous venez me braver ? Holà, gardes !
L'officier recula d'un pas et porta la main à la poignée de son

épée:
-Je suis in- iolable, prenez garde!... Du reste, un Mercourt de

Kervien ne se prend pas comme un vieillard aux membres affaiblis.
Somerset mordit ses lèvres blarches dans un accès de rage.
-C'est vrai, songeait-il, Élisabeth me désapprouverait, me brise.

rait peut être pour avoir contrarié les calculs de sa politique.
-Soit, reprit-il, rentrant ses griffes, l'immunité de votre titre

d'ambassadeur vous couvre. Mais nous nous retrouverons.
-Oui, nous nous retrouverons. Et ce jour-là veille bien sur toi,

Somerset, car, malgré l'hermine menteuse qui couvre tes épaules,
il faudra bien que tu expies tes crimes !

Sur ces fières paroles, sur ces menaces, Henri de Mercourt se
dirigea vers la porte, marchant à reculon, de crainte d'être frappé
par derrière par le lâche bandit

Les deux rivaux échangèrent un dernier regard de menace et de
défi.

Et le gentilhomme français regagna la rue.
Le soir même, il mettait à la voile, plus dése8péré et plus morne

encore qu'il n'était rempli d'enthousiasme et de foi en mettant le
pied sur le sol anglais. Et la nuit, les r atelots voyaient errer son
ombre dans les parties le plus sombres du navire, et entendaient un
nom étranger, comme un nom de femme, sortir parfois de ses lèvres
crispées.

D'autres fois, immobile sur le tillae, à peine éclairé pas la clarté
tremblante des étoile, il murmurait ce mot mognifique et terrible:

-Justicier !

XV. - RtVEm

Des années s'étaient écoulées.
Walter d'Avenel n'était pas revenu à M;tlrose dont le souvenir

évoquait chez lui trop d'amers E ouvenirs, tr op de r gretp.
Le prieur du monastère de Saint.Joseph avait, à sa prière, vendu

quelques-unes de ses terres.
Avec le montant de leur vente, le chevalier d'Avenel avait ra-

cheté le manoir de Claymore,
Il redonnait ainsi à la demeure de ses ancêtres sa première detti-

nation: un d'Avenel retournait habiter sous son t,it.
L'ancien défenseur de Glendeaig ingtiétiisab!ement meurtri par

la tempête, avait désiré s'y enseveuir dn une rt-traite profonde.
Après la visite faite par Marie Stuart à sa malheureuse femme,

visite qui avait produit, sur l'impressionnable reine, une sensation
si profonde, il était allé remercier la souveraine, puis n'avait plus
reparu à la cour.

Le prieur du monastère de S tint-Joseph lui envoyait, une fois
par au, le montant do ses revenus.

Le chevalier lui avait récommandé de laisser ignorer à chacun
l'endroit où il était allé ençevelir sa douleur.

Et, désormais fidèle, le moine avait ecrupuleusement conservé le
secret qui lui était confié.

Somerset, furieux de voir sa proie lui échapper, avait dépéché
des émissares sur les bords de la Twaed afin de retrouver le cheva-
lier.

Par quelque traîtrise, on devait tâcher de le faire se rapprocher
du territoire anglais, s'efforcer de l'enlever, de le ramener enchatné
à Londres où le bourreau attendait,

A défaut de ce moyen, le poignard ou le poison devait venger le
favori d'Élisabeth.

Stewart Bolton, l'ancien intendant du château de Melrose, fut
chargé de cette mission par le sanguinaire due.

Il la déclina: non point par scrupule.
- Milord, je suis trop connu dans la contrée, prétendait-il. Ma

présence serait vite divulguée.
Mais il donna, aux aventuriers envryés par le due. des renseigno-

mente leur permettant de ne pas marquer leur victime.
Ceux-ci se rendirent d'abord à l'aub rgo du Gué de l, Mort
Malheureusement pour eux, John Robby, craignant les suites do

ses méfaits et celles aussi de sa dénonciation, avait disparu, allant
se mettre à l'abri, ainsi qu'il l'avait résolu lors du r<tour d Walter.

Ils apprirent alors, des habitants de la contrée, que lo seigneur
d'Avenel de Melrose avait été vu plusieurs fois lors de son retour,
rôdant autour de son ancien demeure.

La dernière fois qu'il y était venu, c'était dans les ombres du
soir.

On affirmait avoir entendu alors un grand cri.
Et le seigneur d'Avenel n'avait plus reparu au milieu de ces

ruines.
Un pâtre dont un des béliers s'était enfui vers Melrose, ajouta

avoir entendu des gémissements, tandis qu'il allait l'y rechercher.
Apeùré, le pâtre s'était hâté de s'enfuir.

On fut alors persuadé que Walter d'Avenel avait été écrasé par
la chute d'un mur parmi les débris de son ancien château.

Sur ces entrefaites, le bruit de la folie de Marie s'étant répandu
l'on ne sait comment, on fut persuadé que la fatalité avait moisson-
né en entier cette vieille et illustre famille.

Saul, le prieur du monastère aurait pu faire casser cetUe croyance.
Mais, respectant les désirs de l'exilé, il attacha au contrairo à

confirmer la croyance d'après laquelle cette malheureuse fmille
avait disparu.

De même que le criminel Somerset pensait Walter d'Avenel mort,
écrasé sous les ruines, il s'imaginait aussi êtro débarassé de colle
dont il avait été contraint de racheter l'honneur par le titre cAtte
fois incontestable d'épouse.

En ceci, c'est Ketty, la gentille meunière, qui aurait pu lo dé-
tromper.

Mais Ketty était trop fidèle pour trahir ceux à qui son cher guer-
rier, Chistie de Clinthill, était si ardemment attaché, et elle était
trop avisée pour commettre la moindre imprudenes.

Walter d'Avenel vivait donc oublié, mais sans parvenir à oublier,
au manoir de Olaymore dont il avait relové le blason.

Attentif, il s'efforçait de rendre la raison à sa chère MaLrie, dont
Ellen passait pour être la sour aux yeux da voisinvg.).

Jamais le nom de Somerset, nom justemement abhorré, n'était
prononcé entre eux.

Fréquemment, Ellen, pour ramener l'esprit do son amie, de " sa
soeur ", de son égarement, lui parlait de son époux Walter.

-Il va être rendu à la liberté, il va quitter la Tour de Londres,
lui disait-elle souvent de Ba voix tendre et persuasive. Ce soir enton-
dez-vous, Marie, Walter d'Avenel, votre époux bien aimé, sera sans
doute dans vos bras.

La démente attachait alors sur elle un regard plus expressif,
comme si la pensée voulait s'y faire jour.

Puis elle retombait dans son atonie.
-Julien dort, répondait-elle, il dort parmi les bruyères qui font

eiger sur lui leurs l3urs d'une rsoe pâle. Il dort avec son père.
Éioutez, regardez. Ils dorment, pour toujours.

Et alore, instinctivement, doucement maternel lo, mi elle apercevait
Marguerite, elle lui prodiguait les trésors d'une tendresse à laquelle
l'erfant, grandissante, s'était peu à peu habituée sans terrour.

Sauvent même on la voyait, enfant inconsciente, recli 3rcher les
baisers de la démente, qui semblait elle-mêmo ressentir le besoin de
se dépenser dans cette affection singulière, presque supra-terrestre.

Parfois, en cntemplant Marguerise, arrivée à l'âge qu'avait son
fils lorsqu'elle l'avait perdu, ses traits revêtaient une c.xprossion
nouvelle, plus intelligente.

-Marguerite! dit-elle un jour à Ellen, transportée, commo elle
vous ressemble!

Et d'un ton plus bas
-Julien avait son âge.
Ca fut une clarté au milieu de la nuit. Il Flas ! clarté trop fugitive.
Pourtant, lorsque Ellen lui parlait maintenant do Waltor, elle

demeurait plus longtemps rêveuse, méditant.
-Walter ! balbutia-t-elle un jour, Walter libro! Scrait-ce vrai ?
Enfin, après de nouvelles tentativel, de nouveaux soins, tant d'af-

fection et de t'endresse, un jour elle le reconnut.
-Walter! s'écria-t-elle. Le ciel a donc en pitié!
Mais ce ne fut qu'une vision.
Le soldat, la tenant enlacée, laissait couler ses larmes.
Hélas ! sa pensée s'était déjà enfaie, et il ne serrait plus sur sa

poitrine qu'un corps sans âme.
Peu à peu, cependant, ces retours de la raisons chez l'éprouvée

devenaient plus fréquents.
Et souvent, en regardant jouer la fille d'Ellen, des pleurs coulaient

sur ses joues en songeant à son fils.
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-Tu es triste, lui disait alors l'enfant avec une compassion ado-
rable. Tu es triste pourquoi ?

Et gravement, de sa petite main, elle essuyait cette rosée d'émo-
tion si salutaire au rétablissement de la pauvre malade,

Ainsi que l'avait remarqué Marie d'Avenel, la première fois oh
l'intelligense s'était fait jour dans son l'esprit, elle ressemblait de
plus en plus à sa mère, comme si rien n'était resté en elle de son père.

Assises en haut (lu perron, Marie et Ellen, '4les deux sœurs",
étaient venues respirer les efiluves bienfaisantes d'une belle journée
de mai.

C'est Ellen qui y avait conduit son amie, espérant qu'un peu du
soleil renaissant, los pénétrantes émanations de la nature lui seraient
salutaires.

Marguerite, après lot avoir tendrement embrassées toutes deux,
"ses deux mémères ", ainsi qu'elle les appelait, était descendue au
jardin.

Elle cueillait des Ileurs.
Sa main même avait peine à tenir les gerbes odorantes qu'elle

moissonnait.
Le regard attendri d'Ellen la suivait,
Son enfant, l'unique adoration de son existence brisée
A côté d'elle, sa compagne semblait regarder au loin, dans le

vague,
Marguerite s'assit contre le tronc d'un arbre, et admirant sa cueil-

lette, se mit à faire deux bouquets.
Des lianes qu'elle effeuilla lui servirent de fil pour les attacher.
Son charmant labeur achevé, elle considéra avec plaisir les mas-

ses de fleurs qu'olle venait d'arranger, sourit ingénument en consi-
dérant son oeuvre, la trouvant conforme à son goût.

Et légèro, heureuse elle revint vers le château, en gravit allègre-
ment les dégrés et offrit l'un de ses bouquets à sa mère, et l'autre à
la malade.

Marie d'Avenal fixa d'un oil indifférent la gerbe de fleurs posée
sur ses genoux.

Peu, à peu, son regard se précisa, s'éclaira:
-Ah ! dit-elle tout à coup en saisissant le bouquet et en le por-

tant à so lèvres, c'est ainsi que Julien aimait à arranger les bou-
quets qui m'offrait.

Et toute secouée à ce rapprochement, elle tendit ses bras, attira
ardemment à elle la fille d'Ellen, son amie, sa sour.

-Hélas ! exhala-t-ello, pourquoi mon fils ne vit-il plus ?
Son baiser se posa, prolongé, sur le front de Marguerite.
Et brusquement, secouant, aurait-on dit, tous les voiles, toutes

les limbes du passé:
-Ellen, je ne sais pas comment cela se fait, mais quand je sors

de ces sommeils étranges qui me prennent et qui m'emportent dans
d'insondables ténèbres.

L'infortuné appelait ainsi ses moments de démence.
-. .. Quand je reviens à moi, je ne puis pas croire que Julien

soit mort. Il me semble...
Et prenant à deux mains sa tête fatiguée;
-Oh! Ellen, je suis folle, je crois. Julien, mon fils ! mon fils !
Ellen l'enveloppa d'un regard de commisération:
-Pauvre mère! murmura-t-elle.
Un moment après, -Marie sortitde ses méditations, après lesquelles

compagne avait craint de voir une rechute plus grave.
-Ellen, savez-vous pourquoi j'espère malgré tout, pourquoi j'es-

père contre toute espèrance ? C'est que Clinthill, notre bon et fidè-
le Clinthill, n'a pas reparu.

"Je lui avais dit: Cherche, trouve, découvre mon enfant! Je lui
avais demandé de me rapporter au moins son cadavre, pour lui
donner moi-même la sépulture Et il n'est pas revenu!

Ellen laissa tomber sa tête sur sa poitrine.
Elle n'eut pas le courage de rappeler à la mère si durement éprou-

vée ce que sa mémoire ne lui retraçait pas encore.
L'infortunée se souviendrait assez tôt de la visite de Chistie de

Clinthill dans la chaumière de Tiblie, la fidèle Tiblie qui, oubliant
la perte de son propre fils, oubliant les fatigues de l'âge, semblait
renaître elle-même depuis qu'elle voyait l'enfant qu'elle avait allai-
tée revenir à la raison, à la vie.

-Si ce brave et vaillant soldat ne revient pas, se dit Ellen, c'est
qu'il a sans doute échoué dans sa tentative de châtier ceux qui ont
apporté le deuil et la désolation dans ce foyer paisible. Et peut être
a-t-il payé de sa vie ses généreux dessins ?

Et levant les mains au ciel, dans une terreur, une anxiété sou-
daine, irrésistible, au couvenir de tout le passé:

-Ah ! mon Dieu, cessez de nous persécuter. Mon Dieu ayez pitié
de nous !

XVI. - LE MESSAGE

La fille de lord Mercy n'avait que trop de motifs d'appiéhender
l'avenir.

Les troubles qui agitaient l'Écosse paraissaient s'aggraver.
Un vent de haines civiles soufflhit i fort que les plus in-

crédules se demandaient si une influence occulte, l'or étranger qui
trouve toujours des âmes viles pour l'accepter ne le suscitaient pas,
ne l'attisaient réellement pas en secret.

La France et l'Écosse ont toujours payé leurs victoires avec du
sang.

L'Angleterre les achète avec de l'or.
Le jour où Marie Stuart avait offert à Walter d'Avenel un poste

élevé auprès de sa personne, le chevalier lui avait répondu:
-Vienne, ce qu'à Dieu ne plaise, le moment du danger, et l'épée

de Walter d'Avenal sera auprès de vous.
Les prises d'armes effectuées déjà de divers côtés n'avaient pas

encore mis en péril, d'une manière effective, le trône des Stuart.
Walter d'Avenel, reclus volontaire, concentrant toute sa pensée

sur la seule affection qui lui restât, avait laissé passer ces mouve-
ments, indices seulement et conséquences d'ambitions déçues.

Sa Marie adorée reconquérait chaque jour un peu de sa raison
n'était-ce point, pour lui tout ce qui existait ?

Déjà la sainte consolation descendait dans son âme.
Certes, la blessure faite à son culte de père n'étaib point cicatrisée.
Et lorsqu'il prenait sur ses genoux la gentille et caressante Mar-

guerite, plus d'une fois un gémissement étouffé soulevait sa poitrine
au souvenir de l'autre enfant, le sien !

Mais l'humaine pitié semblait à la fin vouloir descendre sur lui,
puisque l'affreuse maladie dont souffrait la femme qu'il idolâtrait se
dissipait chaque jour davantage.

L'épouse un moment méconnue, l'épouse restée malgré tout admi-
rable allait bientôô lui être rendu totalement, les derniers brouillards
de son cerveau définitivement dissipés et fondus.

Et, ensemble, ils s'entretiendrait du cher être que le festin leur
avait ravi. Côte à côte, une après-midi délicieuse, ils cheminaien
sous le dôme des arbres, dans un sentier à peine assez large pour
les laisser passer, lorsque le martellement des sabots d'un cheval
vint frapper leurs oreilles.

-Qu'est-ce? murmura Walter, mecontent.
Il prêta l'oreille: des voix confuses s'élevaient,
Marie encore appuyée à son bras dans une extasse imparfaite-

ment dissipée, l'extase infinie des cœurs qui se comprennent, il se
dirigea vers le château.

Il aperçut alors, à travers les branchages, Halbert, l'ancien chas-
seur, qui le cherchait. Il l'appela.

-Messire, annonça le brave serviteur, c'est un gentilhomme de
la cour qui voudrait vous parler.

-Allons vers lui, dit Avenel.
Son regard se posa sur Marie qui, sa main délicate appuyee à son

bras, lui sourit délicieusement.
Ils ne tardèrent pas à déboucher devant le château,
Un officier de highlanders attendait, debout, la main gauche ap-

puyée à la garde de sa claymore.
Il se découvrit à la vue de Marie "Avenel, chez qui la beauté

revenait, plus radieuse chaque jour, avec la santé.
Tirant un large vélin de sa saccoche aux longues fourrures flot-

tantes:
-De la part de Sa Majesté la reine, prononça-t-il,
Et, en faisant deux pas en avant, il presenta au chevalier Walter

d'Avenel le pli dont il chargé.
-De la part de Marie Stuart ?...
Walter d'Avenel avait laissé tomber ces mots, interdit, considé-

rant le message qu'on venait de lui remettre, envahi par une iuquié-
tude instinctive.

Il se décida enfin à rompre le cachet: ses traits s'altérèrent visi-
blement.

Puis, relevant la tête, chassant par un effort de volonté l'expression
de douloureuse contrariété répandue sur son visage:

-Veuillez repondre à Sa Majesté la reine, dit-il, que le chevalier
d'Avenel est toujours à ses ordres, Et qu'en conséquence, il ira
prendre ce soir ceux que Sa Majesté voudra lui faire l'honneur de
lui donner.

Le messager allait se retirer.
Mais avant que la conquête anglaise n'eût nivelé, altéré les

moeurs, les lois de l'hoipitalité étaient fraternelles et généreuses
dans les montagnes de l'1Écossé. Le chevalier posa les mains sur la
bride du cheval sur lequel allait remonter son visiteur.

Et maîtrisant le chagrin qu'il avait laissé paraître durant une
minute :
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-Vous ne repartirez pas, messire, sans avoir réparé vos forces et
sans qu'on ait donné quelques poignées de grain à votre cheval.

Avec la simplicité noble et simple du véritable grand seigneur
qu'il aurait pû être s'il avait eu plus d'ambition et moins de coeur,
le chevaiier d'Avenel fit les honneurs du vieux manoir à son visiteur.

Lorsque celui-ci fut reparti, emportant l'assurance que l'ancien
défenseur de Glendearg n'allait pas tarder à le suivre, Walter déplia
de nouveau le message de Marie Stuart. Voici ce qu'il contenait:

" Chevalier,
"Vous m'avez offert autrefois votre épée, pour le moment où les

circonstances le demanderaient. L'heure est venue où la reine a
besoin du dévouement de tous ceux qui savent être fidèles.

« Marie STUARr."
-Marie Stuart, articula lentement une voix derrière lui.
Il se détourna, C'était Marie d'Avenel, c'était l'épouse aimée.
Revenue à leur communion intime et ai douce des anciennes an-

nées en même temps qu'elle-même revenait à l'intelligence de la vie,
elle avait lu par-dessus son épaule.

-La reine t'appelle, dit-elle lentement.
Son mari ferma les yeux enfin de ne pas montrer tout le regret

qui les emplissait.
-Oui, elle me réclame... Les d'Avenel sont des soldats.
Il était brave: de nombreux combats avaient prouvé sa valeur.

Et cependant un soupir profond s'exhala de sa poitrine.
Il venait à peine de reconquérir celle qu'il aimait depuis la loin-

taine enfance, l'épouse, l'amie qu'un long cauchemar lui avait si
longtemps en quoique sorte enlevée.

Il goûtait à. pine ses caresses, et il fallait s'y arracher.
Marie lut dans son esprit:
-Il faut y aller, dit-elle avec une grandeur de résignation stoïque.

Elie a jadis essayé de te sauver.
Walter d'Avenel se dressa et la serra tendrement sur son sein.
-Sainte créature! murmura-t-il
Et a, ec une virilité soudaine:
-Oui. je vais partir. J'ai d'ailleurs donné ma parole. Mais je

vais partir avec plus de courage, avec plus force. Et j'en ai main-
tenant la conviction, j'en ai la foi, quels que soient les dangers,
quelles que soient les épreuves, Marie, je te reviendrai.., ne serait-ce
que pour te dire que jusqu'à mon dernier soupir, j a t'ai aimée !

XVII. - PAUVRE REINE!

Une heure après, ayant revêtu un costume plus recherché qu'il
n'avait coutume d'en porter, Walter d'Avenel montait à cheval et
prenait le chemin d Édimbourg.

Certains bruits touchant les périls qui menaçaient le trône de la
descendante des Stuarts étaient venus jusqu'à lui, malgré l'isole-
ment dans lequel il s'était confiné.

En revêtant un costume à la fois luxueux et grave, le chevalier
tenait à montrer, par la solennité de sa mise, toute sa déférence,
tout son respect envers celle qui en était, à cette heure, à compter
ses amis.

On était au commencement de l'automne.
Une saison d'un charme indéfinissable, au milieu de ces monta-

gnes aux foriés profondes.
Le crépuscule ouatait les vallées onduleuses de son brouillard

léger...
Une quiétude délicieuse planait sur la nature...
Les croupes des monts, les cimes boisées se perdaient peu à peu

dans la nuit...
Walter d'Avenel réagit contre l'enveloppante douceur de ce ta-

bleau, et éperonna son coursier dont sa main avait presque cessé de
tenir les rênes.

Lorsqu'il atteignit Édimbourg, les ténèbres étaient tout à fait
tombées.

-Allons, pensa-t-il, marchons vers notre destinée.
Et il se dirigea vers le palais de cette reine de grâce et de beauté

qui voyait chaque jour s'éclaircir le nombre des défenseurs qui en-
touraient son tronb.

L'officier de highlanders qui commandait au seuil du palais le
reconnut.

0'était le messager envoyé vers lui, dans l'après-midi, par Marie
Stuart.

-Chevalier Walter d'Avenel, soyez e bienvenu et merci! dit-il
d'un ton qui indiquait que, vu l'heure tardive, il avait craint, pour
sa souveraine, une défection de plus.

-Ne vous avais-je pas donné ma parole ? répondit simplement
Avenel.

L'officier avait fait un signe, et les sentinelles qui barraient la
porte s'étaient écartées.

Walter d'Avenel pénétra dans la large cour du palais et remit les
rênes de son cheval à un soldat.

Aucun suivant ne l'escortait, ayant voulu, aux approches de la
nuit, laisser Halbert pour veiller sur les êtres si chers demeurés à
Claymore.

Mais Eon allure était Bi noble, son geste si fier et si simple à la
fois, que nul n'osa laisser voir du mépris pour ce gentilhomme que pas
même un seul valet n'accompagnait, en un temps où les seigneurs
affichaient un grand faste.

Le chevalier secoua la poussière qui le couvrait et se dirigea vers
la longue salle où veillaient quelques gentilshommes et des pages,

-Vouillez annoncer à Sa Majesté, déclara-til de sa voix douce
et sonore, que le chevalier d'Avenel vient se rendre à ses ordres.

Las pages de Marie Stuart, dont quelques-uns, si gracieux et si
brillante, devaient mourir pour elle, un sourire encore sur les lèvres,
entourèrent le nouveau venu.

-Le chevalier d'Avenel, le défenseur de Glendearg, murmuraient-
ils avec admiration.

Et l'un d'eux, faisant allusion à l'obscurité dans laquelle s'ébait
longtemps enseveli le chevalier, ajouta.

-Les morts reviennent: nous vaincrons!
Walter d'Avenel avait entendu; un sourire mélancolique passa

sur sa figure.
A ce moment, un vieil officier s'approcha de lui et lui dit:
-Chevalier, Sa Majesté la reine vous attend.
L'époux de Marie de Melrose s'avança rapidement.
Une portière de velours soulevée devant lui retomba, et il s'arre-

ta, impressionné.
La reine d'Écosse était devant lui, debout, sa tête expressive un

peu inclinée.
Certes, elle était belle encore, belle à expliquer les attachements

passionnés qui s'étaient élevés autour d'elle, et qui devaient faire
des héros ou des martyrs. Belle, hélas ! à faire comprendre aussi les
inimitiés implacables qui devaient lui causer tant de mal!

Mais le rayonnement de ses yeux s'était éteint; et le reffet des
nuits sans repos avait posé sur son visage son masque douloureux.

Et ainsi, peut-être, était-elle plus attachante encore.
Walter d'Avenel venait de comparer rapidement l'image qu'il

avait devant les yeux avec la radieuse apparition d'autrefois, restée
dans sa mémoire.

De là son émotion sa compassion pour cette reine dont la tête
gracieuse embellissait une couronne, et dont il devait, hélas 1 voir
tomber la couronne et la tête!

Revenu de son saisissement le chevalier s'inclina avec respect.
-Reine, vous avez réclamé mon épée, je vous l'apporte.
Devant ces simples mots, l'angoisse contenue dans le cœur de

Marie Stuart se brisa,
Et, d'un geste plein d'abandon souverain, relevant le guerrier en-

core incliné:
-Avenel! ce n'est donàc pas en vain que j'aurai compté sur

vous, quand d'autres m'abandonnout !
Et avec amertume:
-D'autres pour qui j'avais t ort f pourtant!
Et le regardant avec des yeux h im .!
-Merci, chevalier, merci d'être vtmi. Car c'est en des heures

pareilles qu'on connaît ses véritables amis. Merci, et si je triom-
phe, je...

Walter d'Avenel l'interrompit.
-Pardonnez-moi, Majesté, de ne pas vous laisser continuer. Wal-

ter d'Avenel accomplit aujourd'hui un devoir de vassal fidèle et
aussi un devoir de reconnaissance. C'est vous, reine, qui avez payé
la première en disputant ma tête au bourreau de Londres. La re-
connaissance sera toujours pour moi.

-Vous save z donc ? Marie vous aurait dit? Mais alors?
-Madame, Marie d'Avenel est guérie de l'horrible mal qui avait

égard sa raison.
Marie Stuart joignit ses mains quo tant de bouches eussent voulu

baiser.
-Béni soit le ciel, pour la minute de joie qu'il m'accorde !
Et oubliant qu'elle était reine, oubliant les grondements dont les

échos faisaient trembler son trône, elle s'entretint pendant un long
moment de l'exquise et courageuse femme qui était venue à la cour
de France lui demander la vie de son mari.

A la cour de France, ah ! qu'elle était heureuse alors, la pauvre
Marie Stuart 1

Ce fut le chevalier d'Avenel qui l'arracha i ses épanchements
intimes pour la ramener à la dure réalité.

Marie Stuart eut une crispation pénible de ses traits, trahissant
le regret de sortir de ces moments d'oubli si reposanaq.

-Oui, chevalier, dit-elle avec un effort plaintif, l'heure est grave
pour le trône d'Écosse,

Et plus bas :
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-Et peut-être pour l'Écosse elle-même. J'ai fait Blenderts comte:
il m'abandonne ; j'ai fait Artuel duc: il était, il y a huit jourp,
auprès d'Élisabeth Il n'est pas jusqu'au nouveau comte d'Aireburg,
de Rouard et d'Arbe' g. Partout la défection et partout l'intérêt !

Marie se recueillit un instant, et comme se parlant à elle-E:êne:
-'ui, si j'vaiu voulu épouser Jorberg ? d'un due faire un roi.
Ell ont un rire amer.
-Et Warrens, Morck, Mac-Torrens, et les autres ! Voilà, tous, le

prix qu'ils mettaient à leur fidélité. Ils ne comprenaient donc pas
que la veuve d'un roi de France ne pouvait, sans déchoir, épouser
un chef de clan 1 L'intérêt, l'intérêt toujours, qu'ils l'aient baptisé
du nom d'ambition et du nom d'amour!

La reine retomba dans son silence. Et lentement, profondément:
-L'amour !
Ses yeux se fermèrent et elle appuya une main sur son sein.
W'alter d'Avenel, les yeux attachés sur elle dans un apitoiement

véritable, crut le voir se soulever sous les battements du coeur.
Et il ne se sentit que plus attendri, plus gagné.
Elle aimait peut-être, cette reine ? Et son amour était sa consola-

tion, un oasig dans le désert de la souffrance.
Il en sentait le prix, lui qui, depuis si longtemps, ne vivait que

par l'amour!
Il pensa:
-Pauvre reine 1 l'amour, son rayon d'espérance. A moins que,

amour malheureux ! il ne soit sa suprême douleur !
Marie Stuart devina peut-être ses pensées, car elle eut un sourire

d'une navrance atroce.
Ils se comprenaient!
-Allons, reprit-elle avec un soupir, parlons de choses qui nous

concernent. Chevalier, il faut des chefs et il faut des soldats, pour
essayer de vaincre.

-Madame, les clans d'Avenel et de MeIrose sont aguerris par
leurs innombrables luttes contre les Anglais dont les enfants perdus
ont cent fois essayé de franchir la frontière. Tant que j'ai pu les
conduire, ils n'ont jamais été vaincus. Il a fallu la trahison, il a
fallu mon.absence, pour permettre à nos ennemis de détruire Mel-
rose.

En prononçant ces paroles, son sourcil s'était contracté, sa voix
durcie: le besoin de venger cet affront trop longtemps impuni, de
faire payer, cadavre pour cadavre, cette de sang se réveillait en lui.

-J'accepte, chevalier, dit Marie Stuart avec enthousiasme. Votre
généreux exemple, j'en ai la conviction, sera suivi par d'autres. Et
avec de braves soldats conduits par des chefs comme vous, je puis
espérer la victoire.

" Dans trois jours, je vous fixerai le rendez-vous pour vos guer-
riers."

-Dans trois jours la cloche d'appel aux armes retentira, des bords
de la Tweed aux murs de Glendear, à moins que trop d'obstacles ne
ne soient entassés sur ma route. Mais, quoi qu'il en soit, reine, l'éten-
dard d'Avenel se lèvera pour vous.

S'avançant alors vers la porte qui communiquait avec la salle où
se tenaient ses gentilhommes de service et ses page@, Marie Stuart
souleva elle-même avec énergie la portière.

-Mes féaux, s'écria-t-elle, une nouvelle heureuse: les clans de
Melrose et d'Avenel vont ceindre la claymore et vont se joindre à
vous !

Walter d'Avenel s'inclina et baisa la main que la reine lui tendait.
Il allait se retirer.
-Et dites bien à Marie d'Avenel que je pense toujours à elle, et

au temps de jadis, ajouta la reine, debout sous la tenture relevée
par sa main blanche, ses yeux brillants d'un incomparable éclat, et
pareille à quelque radieuse et féerique apparition.

Le chevalier d'Avenez s'était éloigné tandis que le bruit de l'aide
qu'il venait d'apporter à la cause de la reine se répandait rapide-
ment dans le palais, pour se propager au dehors.

Il remonta à cheval, songeur,
L'engagement qu'il venait de prendse allait l'obliger à quitter sa

retraite obscure et modeste do Claymore, retraite si attachante puis-
qu'il y laissait le seul être qui lui restât sur la terre

Et ai l'homme de guerre n'avait pas hésité, l'époux ne pouvait
s'empêcher de le regretter.

-Il le faut! se dit-il avec un soupir.
Envoyer un messager ? ce serait en effet une chose hasardouse.
Dans une circonstance aussi grave, il ne pouvait compter que sur

lui-même.
Il fallait du reste qu'il fût présent pour équiper, diriger ses mon-

tagnards vaillants, mais à qui un chef possédant toute leur con-
fiance était nécessaire.

Il songea, hélas ! à Christie de Clinthil, son ancien capitaine d'ar-
mes.

-Courgeux ami, qu'est-il devenu ? Peut-être a-t-il succombé
sous le poignard de ces Anglais qui ont fait assassiner mon fils, mon
pauvre petit Julien !

"Ah! o011, que vienne la guerre et que je puisse le venger, lui
aussi Un enfant ! Lrs lâches !

Il sortait du palais, vivement éclairé par le- torchères (lui brû-
laient à l'entrée sans s'apercevoir qu'en indi7idu l'épiait.

L'abri dans lequel cet homme se tenait blotti paraissait d'autant
plus sombre que la porte du palais était p!ui lumieuse.

A la vuo da cavalier, l'individu caché dans ce cin ténébreux eut
une exclamation étouffee. ,

-Walter d'Avenel !
Et, avec une expresiion de haine concentrée:
-Je te trouve donc!
Quel pouvait être cet hoimma et que faisait-il là, cachée et

espionnant ?
Quelques-unes des paroles prer.oncées par Marie Stuart durant

son entretien avec le chevalier d'Avenel venaient de signaler les
défections qui, chaque jour, se produisaient autour d'elle.

Aux rivalités des grands qui, jalo ix, chacun de la première place
dans le royaume, après la reine et presque avant; à l'ambition qui
les avaient gricés au point de faire naître chez quelques-uns d'entre
eux la pensée de devenir l'époux de Marie Stuart, des causes inex-
plicables étaient venues se joindre, comme si un mauvais génie avait
juré la ruine de la jeune reine.

Ce mauvais génie, Somerset, le connaisevit.
Le mauvais génie, c'était S %merset doublé do B>!ton et Élisabeth,

associés encore pour cette sinistre besogne.
Pour arriver à la chute ou à l'irrémédiable abaisseoment de la

reine d'ÉÊosse, rien ne leur paraissait tr op criminel ni trop coûteux.
Aux grands seigneurs, aux chsfs de clans, des agrandissements

de territoire, des accroissements de richesses étaient promis.
Mais ce n'était pas encore assez à leur gré.
Somerset avait alore expédié en É:oase ton âme damnée.
Nous avons nommé Stéwart Bolton.
L'ancien intendant du duc de Melrose et du chevalier d'Avenel

était en effet l'être le plus capable d'achaver l'oeuvre de la corrup-
tion commencée par son maitre actuel.

-Va, lui avait dit Somerset, achète les conscier.cas, termine ce
que j'ai entrepris. L'or ne te manquera pas. Nul ne soupçonnera le
le brave, l'excellent, le digne Stw irt Bolton, l'ancien intendant du
loyal ÉWossais Walter d'Avenel, entré dans le cemerce à la mort
de son maître. Ca-r d'Avenel est mort: l'on a jadis retrouvé dans la
Tvaed le corps d'un gentilhomme. Eb, qeoique défiguré par les
roches contre lesquelles il a été hourté par ls flats, on a parfaite-
ment reconnu en lui certains traits de mon ennemi,

Et -n lui-mêibe :
-Walter mort, Marie est donc veuve, à ma merci. Mais vit-elle

encore ? Mes agenth ont rapporté qu'elle était devenue folle et qu'on
avait perdu ses traces.

L'ancien intendant du châleau de Molrose avait attendu que
Somerset eût fini de parler et qu'il fût eorti do la méditation dans
laquelle il était ensuite tombé,

Il répondit alors à la proposhion du due de Somerset:
-S1wrt Bolton a quitté l Éono dans des con-litions qui l'em-

pêchent d'y retourner, dit-il en secouant l.s tête.
-Tu refiuses? Tous les criminelc sont lâchos.
-- Ste wart Bolton ne peut accer.ter,car csrti&ines personnes peuvent

être informées qu'il habite actuellement Ljndres, où il est admis
dans l'intimité de Votre Honneur. Sce-.wirt Ba'ten doit donc s'abs-
tenir da rentrer en Éco mss, mais Edw srd Co fi t, votre serviteur,
honnête commerçant du nord de l'Écose, cù les Anglais n'ont
jamais pénétré, sera rEç' partout sans défiance.

Le favori de la reine d'Argleterre approuva, B>ltn avait rai-
son: garder son véritable nom, son ancienne personnalité, c'eût été
se trahir.

Muni de ses intructions dtaillées, le misérabla b mdit était donc
prarti pour la capitale de l'Écose où il avait débarqué avec un
chargement de peaux de bts qu'il venait, dsait-l, vendre à Éim-
bourg, plutôt que de les portcr aux Anglais de la cité de Londres.

Au moment où il apercevail le chevalier d'Avenel sortant du
palais de Marie Shwart, son œSvre rie trahiýocn é-tait déjà com-
mencée.

Il rôdait autour de la dmo:'re royalo, gsettint una proie nou-
velle, lorsque, brusquement; il venait do voie le choralier d'Avenel
en franchir le seuil, le chevalier d'Avenol qu'il supposait mort!

Au premier momenY, Stewet Bolton crut à uno illusion, à quel-
que étrango ressemblance.

Mais non, impossible de douter, de se méprendre:
Il le connaissait trop pour cela.
Alors une sensation de joia violenta l'emplit.

(A st4vre.)
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L'Enfant du Mystère
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(Suite)

C'était miracle qu'aucun journal n'tût relaté l'incident.
Jacques avait eu l'inspiration de se confier à un des reporters les

plus influients de la presse judiciaire, lequel voulut bien, par pitié
pour un jeune homme repentant, lui promettre d'obtenir le silence
sur sa déposition

Sa crise de jeu était passée, du moins pour le moment,
Toutes ses falcultés se concentrèrent sur ses espérances.
Or, quelques jours après la visite de la comtesse, Jacques revenait,

après le déjeuner, de fumer un cigare au Luxembourg, lorsqu'il
trouva Césarinb à la maison, avec un amour de bébé dans les bras.

-Qu'est-ce que cela veut dire ? demanda-t-il d'un ton rogue.
-Vous le saurez tout à Il heure, monsieur Jacques. Pour l'instant,

regardez done ma mignonne. C'est Laure qu'elle s'appelle. Tonez!
elle vous sourit. A-t-elle de beaux yeux grands ouverts? Trouvez-
m'en une qui soit plus jolis! Avec ça, faite au tour.

Même dans le cœur le plus dur, l'instinct paternel ne perd jamais
comp!ètement ses droits.

Jacques daigna enfin regarder sa petite fille; car il avait deviné
la manoeuvre in extremis de Césarine pour lui rappeler qu'il était
père.

L'enfant souriait, c'est certain. A quoi souriait-t-elle ? à sa bonne
maman principalement et même à cg grand monsieur qui la con-
templait, tout anterdrai malgré lui.

Bref, ne ressentant aucun malais3 Lelo était heureuse de vivre.
Césarine mit à profit immédiat la première émotion du père.
-Approchez-vous donc, monsieur Jacques. Elle est encore plus

gentille de près que de loin. Et bien bâtie, c'est visible. Avec ça
bon caractère ! Elle dort toute sa nuit sans pousser un cri, que c'en
est une bénediction !

Jacques se disait biEn: "Si je me laisse faire, elles vont m'empau-
mer et je ne pourrai plus m'en sortir 1 "; mais son instinct (c'est ce
qu'il y a de meillkur dans l'homme) le commandaibdu moins pour,
l'instant, et il s'y abandonna.

Il s'approcha de Loto, lui fit risette, et finalement, l'embrassa à
trois reprises.

La Rassajou contenait son émotion,
Elle avait peine à contenir ses larmes.
-Prenez-là dans vos bras, monsieur Jacques, pesez-la, c'est un

petit plomb.
Mai- Jacques se recula.
Déjà, les mauvaises pensées affluaient à son cerveau,
-C'est Swinia qui me l'envoie ? demanda-t-il.
- Non, monsieur Jacques, j'ai pris la chose sous ma responsa-

bilité ! Jo suis venue ici sous prétexte de promener l'enfant et je
vais la reporter bien vite à sa mère.

Il n'osait plus regarder sa fille, qu'il l'attirait comme un aimant.
A la voir ai belle, ai bien portante, si pleine de vie, il en éprouvait

une fierté légitimo.
Il se rappela le bon temps d'autrefois, les projets d'avenir qu'il

faisait avec Savinia.
Quel souffl3 do tempête avait renversé cea projets, ces espérances,

réduit ce bonheur en miettes ?
Il n'est pire destructeur que le jeu.
-Asseyez-voua, la mère, dit-il, et résumons la situation. Quels

sont les projets de Savinia ?
-Elle ne demande qu'à travailler, elle chsrche un emploi.
-A Paris ?
-Oh voulez-vous donc qu'elle aille?
-C'est vrai, fit-il, ça ne me regarde pas.
-- Oh ! monsieur Jacques, dit la Rassajou, vous n'aurez pas la

cruauté d'abandonner votre enfant, après l'avoir vue, embrassée,
admirée.

-Allons! s'écria-t-il, c'est Savinia qui vous a inspiré cette dé-
marche.

-Non, monsiour Jacques, je vous le jure; mais une femme de
mon âge peut bien se permettre, avant de se séparer de vous, pour
toujours peut-être, de vous donner un bon conseil.

0) oommeno6 dans le numéro du 23 décembre 1809.

-Un conseil maternel, ajouta-t-elle avec des larmes dans la voix.
Il ne se révolta point.
La présence de l'enfant le matait.
-Je vous l'ai répété bien des foiE, continua-t-elle, vous tenez

votre bcnheur dans vos mains. Que vous manque-t-il pour être tout
à fait heureux ? Une centaine de mille francs, m'av< z-vous dit? Eh
bien, si je vous les procurais, moi, ces cent mille francs, retourne-
riez-vous à Savinia ?

Et comme la stupéfaction se peignait sur le visage de Jacques.
-Cela vous étonne qu'une pauvre femme comme moi, une mal-

heureuse que vous avez recueillie par la charité, vous tienne un pa-
reil langage ?

-Certes ! fit Jacques, et j'en reviens à cette question qui s'est
imposée plus d'une fois à mon esprit: Qui donc êtes-vous, la mère
Virieu ? Quel singulier rôle jouez-vous ici ?

-Le rôle d'une femme de coeur, d'une femme qui vous a prouvé
maintes fois son dévouement.

-Mais pourquoi, pour quel motif ?
Il dardait sur elle des regards enflammés de curiosité.
-Ne seriez-vous pas, lui demanda-t-il, une sorte d'auge gardien

placé auprès de moi par la grande dame qui m'a donné le jour ?
Oh ! s'il en est ainsi. je vous forcerai bien à parler.

La Rassajou faillit se démasquer à cet instant suprême ; r ais elle
avait trop à redouter de la déconvenue de cet ambitieux, lorsqu'il
apprendrait son origine infamante.

Elle sz réfugia dans son ombre.
-Votre imagination vous égare, dit-elle. La personne de qui je

puis espérer une fortuno pour vous, pour Savinia, ne vous connaîb
point. Je lui ai rendu autrefois un immenso service et, comme elle
est très bienlfaisante, je désespère pas d'obtenir d'elle ce gros sacri-
fice.

-Mais alors, fit observer Jacques, pourquoi ne vous êtes-vous
pas adressée à elle, quand vous manquiez do tout.

-Par fierté. Je ne lui demanderai jamais rien pour moi. Seule-
ment, si j'obtiens cette grosse somme et que je vous en fasse profiter,
ch bien, vous me trouverez un petit coin à votre foyer. Oh ! je ne
vous embarrasserai guère et je saurai m'utiliser, surtout à la cam-
pagne, où j'ai vécu ei !ongtemps.

Ces explications ne paraissaient pas su flisantes à Jacques Bré-
mond; mais il était trop habile pour insister.

Il se promettait d'observer la bonne femme, de percer le mystère
dont elle s'enveloppait.

-RÉfléchissez, monsieur Jacques, dit-elle; lo bonheur est là et
pas ailleurs. Je vais ramener Lolo à sa mère, qui doit être inquiète,
et je reviens tout de suite.

-Un instant, fit-il ; avez-vous parlé de cet espoir chimérique à
Savinia ?

-Jamais! me faut d'abord votre consentement.
-Sériez-vous sûre d'obtenir le sien ?
-Oh! oui, pouvez-vous en douter!
-Pourtant, elle ne m'a même pas écrit...
-Elle a son amour-propre. Ce n'est pas à elle à faire les pre-

miers pas. Soyez juste, monsieur Jacques ; mais l'heure passe, je ne
puis m'attarder plus longtemps.

Elle s'approcha de lui et élevant le bété jusqu'au visage de son
père.

-Allons ! encore un baiser à Lobo; espérons que ce ne sera pas
le dernier.

Il s'exécuta; mais sa pensée était ailleurs.
-Cette femme, se disait-il, est un problème que je résoudrai coûte

que coûte.

LII. -- uN mENFAIT DE l''lito RMIEZ

Savinia n'exagérait rien à Césarine en lui allirmant qu'elle
n'avait plus pour le père son enfant qu'un sentiment de peur.

Elle l'avait jugé et condamné dans la solitude de cette maison de
santé où grâce aux sacrifices de sa vieille amie, elle s'était rétablie.

Et elle se répétait avec conviction, sans jamais faiblir:
-Cet homme a abusé de mon abandonnement. Ses promesses,

ses serments n'étaient que mensonges. Et, pour se débarrasser de
moi, il n'a pas hésité à recourir à un crime: me voyant désespérée,
au point de souhaiter la mort, il a placé le poison sous ma main,
avec l'espoir que je céderais à la tentation !

Maintenant qu'elle était mère, heureuse mère, elle avait soif de
vivre.

Elle concentrait toutes ses affections sur son enfant.
Elle chérissait également l'excellente Mme Viriou, qui lui avait

donné tant de preuves de dévouement; mais elle la redoutait, la
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souiçot nk t, à jubte raison, de prendre quand même le parti de
Jacques.

Elle aussi ne pouvait s'expliquer la faiblesse de bonne maman
pour ce méchant homme.
t- Elle y avait refléchi bien souvent sans pouvoir résoudre ce pro-
blème.

Savinia se tenait sur ses gardes, prête à repousser toute tentative
pour la rapprocher de Jacques Brémond.

Quant à accepter plus longtemps les bienfaits de cette pauvre ma-
inan Virieu, elle s'y refusait en son âme et conscience.

Mais plus elle se creusait la cervelle pour trouver une idée pro-
ductive, un filon de travail, plus elle reconnaissait son impuissance.

La destinée l'avait traDportée de Nice à Parie, sans aucune rela-
tion de parenté ni d'amitié.

Personne, en dehors de cette pauvre femme de ménage. ne s'inté-
ressait à elle. La mère Virieua vait beau lui affirmer, avec un grand
air de conviction, qu'elle connaissait une mine inépuisable d'argent
et qu'elle y puiserait à volonté, Savinia ne prenait pas au sérieux
cette déclaration qu'elle croyait inventée pour les besoins de la cause.

Elle en arrrivait à se reprocher de n'avoir pas conservé une par-
tie de l'indemnité de Piétro Ramez.

A quoi avait servi cet argent ? à satisfaire l'insatiable passion du
joueur: il s'était fondu en quelques soirées dans le brasier de l'en-
fer parisien.

Et résonnant comme une mère qui ne pense qu'à l'avenir de son
enfant:

-- Ces vingt mille francs, se disait-elle, étaient bien à moi. En
me les donnant, le Brésilien s'épargnait toute responsabilité devant
la justice.

Pourtant, au premier moment, elle avait dédaigné cette petite
fortune, comme un outrage,

Elle n'y songeait jamais sans se rappeler avec quelle âpreté Jac-
ques en prenant possession, malgré elle, du portefeuille bourré de
billets de banque, s'était écrié, avant de l'entraîner hors de la villa
du millionnaire:

" Que cet argent vienne de Dieu ou du diable, il vous mettra à
l'abri du besoin !"

Et cela sous les yeux du hideux nain qui servait Piétro Ramez !
Comment n'avait-elle pas reconnu dans cet acte, dans ces paroles

à double tranchant, et le manque de probité de Jacques et son peu
de confiance en elle.

Et, repassant tous ces événements, elle en arrivait à cette conclu-
sion: " Ce n'est pas seulement pour moi qu'il s'est enfin décidé à
tenter ma délivrance; ce qui l'attirait à Nice, c'était la route de
Monte-Carlo ! Cet homme est incapable d'amour. Son désir d'argent
a tout brûlé en lui, jusqu'aux sentiments qui font encore vibrer les
âmes basees des scélérats avérés."

Telles étaient les dispositions d'esprit de Savinia lorque Césarine,
étant revenue de sa promenade avec Lole, endormie dans ses bras,
lui posa cette question:

-Savez-vous d'où j'arrive, ma belle ?
L'émotion qui faieait trembler sa voix fit tout comprendre à

Savinia.
Pi ôte à la défensive, elle répondit:
-J'ai pour de le deviner, pauvre bonne-maman,
-Eh bien oui, mon enfant, et je suis bien heureuse. Si vous

l'aviez vu embrasser sa petite fille, vous en auriez pleuré d'atten-
drissemert. Il l'admire, en est fier. Ah ! il ne s'attendait pas à la
trouver ni belle, si bien portante, et....

-En effet, interrompit Savinia, il ne pouvait s'y attendre après
tous Ica tourments qu'il me fait subir.

La Cassajou sentit, au ton de Savinia, qu'une rancune impitoyable
lui dictait ses paroles.

-Pourtant, dit-elle, s'il venait vous demander pardon, a humilier
à vos pieds, vous réclamer sa part d'amour pour son enfant r....

-Lui! il est bien trop orgueilleux.
-Eh bien ! je mettrais ma main au feu qu'il viendra lui-même,

sans que nous le lui demandions.
-Alors, c'est qu'un intérêt tout personnel l'amènera. Ah ! si

j'avais quolque gros héritage à espérer, il n'hésiterait pas à faire
cette démarche. C'est un comédien de première force. Il a manqué
sa vocation; il aurait dû monter sur les planches. Il y jouerait
encore mieux le rôle de traître que celui de l'amoureux !

-Vous êtes bien dure, Savinia! fit observer la Rassajou.
-Je ne suis que juste. Il faut être aveugle comme vous, chère

bonne-maman, pour croire cet homme capable de repentir. Cet
homme n'a point d'âme! Dieu lui a donné l'intelligence, et il ne
l'emploie que pour le mal. Ces natures-là sont les plus dangereuses.

-S'il venait, pourtant, lui refuseriez-vous d'embrasser son
enfant ?

-Non; mais je lui dirais tout ce que je pense, et il ne reviendrait
plus. Epargnez-moi cette nouvelle épreuve. Dites-lui que tout est
rompu, que je le hais, que je le méprise !

-Une jolie commission que vous me donnez là I

Césarine, égarée par son amour maternel, était sur le point de se
fâcher; mais elle se contint, par crainte de faire sentir le prix de
ses bienfaits.

Lolo se réveilla fort à propos pour interrompre ce pénible entre-
tien.

Césarine s'était assise près de la fenêtre, guettant le mouvement
de la rue.

Elle regrettait sa démarche.
-Pourvu que Jacques ne m'ait pas suivie! se disait-elle. Le

moment serait mal choisi. J'aurais dû attendre. Elle lui en veut
encore, il y a de quoi, assurément. Cela s'arrangera avec le temps.

Avec le temps... et l'argent. Savinia n'y voyait que trop clair:
si Jacques revenait jamais à elle, ce serait encore par intérêt per-
sonnel, poussé par l'appât d'un gain facile, d'une nouvelle proie à
saisir.

Césarine rentra chez son fils avec sa longue figure de mauvais
jours.

Elle le trouva installé à son bureau et écrivant.
Il ne lui adressa pas quatre paroles dans toute la journée; mais,

le soir, il lui dit soudain:
-J'ai réfléchi, la mère; avant de prendre une détermination...

aussi grave... pour mon avenir... il importe que vous m'accordiez
toute votre confiance. Êtes-vous si sûre que cela de la dame riche à
qui vous avez rendu le fameux service en question ?

-Oui, monsieur Jacques, répondit avec fermeté la Rassajou.
-Vous m'avouerez que voilà une histoire des plus étranges. Pour

apprécier la valeur de votre affirmation, il me faudrait être un peu
plus documenté.

Elle n'avait pas prévu cet interrogatoire.
Elle commençait à regretter son imprudence.
-Je ne puis, dit-elle, vous faire aucune révélation sur la nature

du service que j'ai rendu à cette dame. Il s'agit d'un secret....
-D'un secret de famille! interrompit-il.
-Pas précisément, balbutia-t-elle.
-Vous me stupéfiez, à la fin I Le rôle étrange que vous jouez ici

me pousse, dans ma situation toute particulière, à supposer que vous
êtes l'émissaire de quelqu'un... de quelqu'un qui veut bien s'inté-
resser à moi.

11 fallait mentir ou tout révéler.
Césarine se décida immédiatement pour le mensonge.
-La dame sur laquelle je compte, dit-elle, ne vous connaît nulle-

ment. Si, comme je l'espère, elle consent à faire un gros sacrifice
d'agent en ma faveur, elle ne m'en demandera même pas le motif.

-Mais c'est de la folie! Vous êtes hallucinée, la mère à moins
que....

Il s'arrêta sur ce dernier mot.
Il craignait de faire une f ausse manouvre.
Son plan était d'ailleurs tout tracé; il le suivrait d'un bout à

l'autre, sans précipitation, pour arriver à la vérité.
Ce plan consistait à se réconcilier avec Savinia et à suivre les

agissements de la mère Virieu, qu'il ferait filer au besoin par une
agence de renseignements.

Ses idées s'étaient quelque peu modifiées. Il avait éprouvé un
plaisir réel, inattendu, à embrasser sa fille. Une certaine tendresse
s'éveillait dans son cœur.

Et si, vraiment, la mère Virieu arrivait à tirer cent mille francs
de sa mystérieuse bienfaitrice, la vie du père de famille lui semble-
rait très supportable. A cette fortune se joindrait bientôt l'héritage
de la comtesse de Fallière; dans ces conditions. on ne manquerait
de rien, surtout en province.

Il se raccrochait à ces espérances avec la foi du joueur qui compte
sur le hasard.

-Voilà de beaux projets, ma bonne femme, dit-il; mais êtes-vous
sûre que Savinia ne me garde pas rancune? Consentira-t-elle...

-Cela dépend de vous, monsieur Jacques.
-De moi! Que faut-il faire ?
-Ah I dame, il sera indispensable de reconnaître vos torts avant

de les réparer.
Il fronça les sourcils,
-Ce sont ses conditions? demanda-t-il d'un ton sec.
-Je le suppose.
-Alors, ce sont les vôtres 1...
Comme mère, elle eût pu répondre affirmativement; mais elle

n'était, auprès de son fils, qu'une domestique et il lui était interdit
de sortir de son rôle, sous peine de s'aliéner Mme Petiot, en laquelle
elle mettait son dernier espoir.

-C'est, dit-elle, un simple conseil que je vous donne; suivez-le et
vous vous en trouverez bien.

Il baissa la tête et garda le silence un long moment.
Puis, avec un effort:
-Donnz-moi l'adresse de Savinia, j'irai la voir demain matin.
-Est-ce bien sûre ?
-Oui, la mère, et si tout réussit à notre souhait, eh bien, vous

n'aurez pas à vous en repentiri
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-Vous me laisserez un petit coin à votre foyer ?...
-Naturellement.
Le"visage de Césarine prit une expression radieuse.
Enfin, Jacques daignait l'accepter définitivement thez lui ; elle ne

le quitterait plus; elle le verrait tranquille, heureux avec sa femme
et son enfant.

La Rassajou avait bien jugé Mme Petiot.
Elle la savait incapable de rien lui refuser, par amour pour Rose.
-Ce sera un gros sacrifice d'argent, pensait-elle ; mais, quoi qu'il

arrive, je ne lui demandrai plus jamais son assistance, et comme
compensation, je refuserai la rente qu'elle m'a offerte.

C'est ainsi qu'elle s'arrangeait avec sa conscierce.
Tout étant bien convenu, Jacques avait rompu net l'entretien en

se replongeant dans ses livres d'étude,
Césarine passa une nuit très agite.
Elle se répétait tout ce que Savinia lui avait dit contre Jacques

et elle se demandait si la pauvre enfant était convaincue, si elle au-
rait la cruauté de le repousser.

Ce doute affreux lui broyait le coeur.
Dès l'aube, elle courut chez Swinia, qui fut très étonnée de la

voir arriver de si bonne heure.
-Ma chère enfant, lui dit-elle, je suis bien tourmentée.
-Il vous a encore fait de la peine, n'est-ce pas ?
-Oh ! non, au contraire.
Savinia, qui s'était recouchée, s'accouda sur son oreiller.
Sa physionomie exprimait de la surprise et aussi de la crainte.
Elle commençeit à deviner.
-Qui vous a causé ce tourment ? demanda-t-elle d'une voix trem-

blante.
-Eh bien, c'est vous, mon enfant.
-Moi !
-Oui, en m'enlevant hier tout espoir. Ca que j'avais prévu s'est

réalisé: Jacques vous revient, et bien repentant, bien soumis: vous
le verrez vous-même.

Les yeux de Savinia s'étaient agrandis, ses lèvres tremblaient.
-Il va venir ! murmura-t-elle avec effroi,
-Oui, ce matin. Je vous en supplie, Savinia, pardonnez-lui.
-Jamais.
-Il le faut, Savinia, Tout vous défend de repousser le père de

votre enfant.
-Il me hait, vous dis-je ! il ne me l'a que trop prouvé. Sns vous,

il me tuait lachement.
-Rien ne le prouve et je suis convaincue...
-Vous avez eu la même pensée que moi, au premier moment in-

terompit Savinia, et pourtant vous ne saviez pas tout ce je sais.
Tenez! quand Jacques a apporté cette fiole de poison, il a eu le soin
de me la montrer, en disant: " Il y a là de quoi empoisonner vingt
personnes." Jamais crime plus odieux n'a été prémédité avec ne tel
sang-froid !

-Pourtant si vous vous trompiez, Savinia ?... Et si, d'autre part,
Jacques vous prouvait ses bonnes intentions ?...

-Je ne le croirais pas !
-- Eh bien, si, il faut le croire; car cette promesse d'être bou, il

me l'a faite, à moi, hier soir.
La Rassajou s'illusionnait au point de mentir avec conviction.
Mais Savinia, avec une perspicacité surnaturelle, répliqua :
-Si Jacques vous a fait cette promesse, c'est qu'il a encore quel-

que mauvais projet en tête.
La Rassajou se prit à sangloter.
La clairvoyance de Savinia lui enlevait tout espoir.
Celle-ci était désolée de causer un tel chagrin à l'excellente fem-

me qui s'était dévouée pour elle.
-Je ne puis pourtant pas, dit-elle, vous faire une promesse qu'il

me serait impossible de tenir.
Césarine essuya ses larmes et, rassemblant sa volonté pour obte-

nir au moins une concession:
-Oui, je vous comprends, ma bonne Savinia. Si vous saviez... si je

pouvais tout vous dire, vous me plaindriez du plus profond de votre
coeur.

-Mais je vous plains, chère maman, et je m'en veux de mon in-
gratitude à voire égard, Je devrais vous obéir, quoi qu'il dùt m'en
coûter. Que voulez-vous! Jacques me fait peur, une pour horrible,
et on ne raisonne pas avec la peur.

-Laissez-le venir, écoutez-le patiemment. Peut-être son repentir
vous touchera-t-il. Vous me confierez vos impressions, et nous avi-
serons pour le mieux. Dans tous les cas, c'est certain, Jacques br ûle
du désir de revoir son enfant, de la tenir dans ses bras et de l'em-
brasser. N'est-ce pas naturel ?

-Ah! si vous disiez vrai!
Cette première faiblesse fit trembler d'espérance la Rassajou.
Elle embrassa la jeune femme, se baissa sur le berceau pour ad-

mirer sa petite -fille, et sortit en disant i
-A ce soir,

Elle était à peine partie que Savinia se prit à trembler comme à
l'approche d'un grave danger.

Elle eut beaucoup de peine à se remettre ; une oppression lui ser-
rait Io cœur.

Elle aurait donné un an de sa vie pour avoir franchi cette mau-
dite journée.

Une question se posait sans cesse à son esprit: pourquoi la mère
Virieu était-elle si dévouée et ai indulgente à l'égard de Jacques ?

Les quelques paroles échappées au desespoir de cette pauvro foum-
me lui faisaient pressentir qu'un lien mystérieux l'attachait à cet
homme.

Elle s'habilla sans aucune recherche; elle ne tenait plus à plaire
à personne, encore moins à lui qu'à tout autre.

En revanche, elle ponponna son bébé, afin de faire mieux sentir
à Jacques le prix du trésor qu'il perdait par sa faute.

Le malheur et la maternité développaient en elle l'énergie qui lui
avait fait défaut durant son long martyre.

A dix heures, elle berçait sa fille sur ses genoux, lorsqu'elle en-
tendit des ; s dans l'escalier.

Q ielqu'un s'arrêta devant la porto.
-Oh! mon Dieu, fit-elle, donnez-moi le courage de l'entendre jus-

qu'au bout et ne me laissez pas abuser par ses mensonges!
La sonnette tinta lègèrement.
Ce n'était pas ainsi qu'il s'annonçait d'habitude ; il ne prenait pas

tant de précautions.
Conservant son bébé dans ses bras, elle alla ouvrir.
Un cri rauque s'échappa de sa gorge.
Ce n'était pas Jacques!
L'être difforme et grotesque qui venait de pénétrer chez elle

n'était autre que le nain Antonio Amanzor, secrétaire et boulf.n
de Piétro Ramez.

A sa vue, Savinia manqua défaillir.
Elle recula au fond de la pièce.
-Sortez I monsieur, sortez !
Qaont à lui, il restait auprès de la porte, le chapeau à la main,

dans une attitude respectueuse.
-Je m'attendais, dit-il, à cette réception peu enthousiaste; je

n'en suis nullement surpris. Pourtant, ei vous saviez pourquoi je
viens, vous ne me feriez pas une aussi mauvaise figure,

-Sélérat ! s'écria-t-elle, vous êtes cause de tous mes malheurs.
-C'est une vérité dont je ne disconviens pas.
-Sortcz ou j'appelle au secours.
-Rassurez-vous: dans cinq minutes, montre en main, vous serez

débarrassée de ma présence. Je n'ai pas <le temps à perdre en longs
di. cours.

-Sortez, vous dis-je !
-Ne criez pas si fort: le scandale ne servirait à personne et

réparerait encore moins le passé. En deux mots, voici l'objet de
ma visite : mon maître bait tous vos malheurs et il et au désespuir
d'y avoir contribué, au début, par un caprice do sa fantaisio do
grand seigneur. Je m'empresse d'ajouter qu'il n'entend plus rien de
vous et que votre beauté ne vit plus que dans son souvenir. Son
seul désir est do réparer sa faute, selon les moyens dont il disposo.

Savinia. redoutant le scandale, l'écoutait enfin ; mais elle s'était
rapprcchée de la fenêtre, afin de pouvoir appeler à l'aide si le nain
faisait un pa, un seul pas, vers elle.

Antonio lisait toutes ses pensées ; aussi, se gardait-il de faire le
moindre mouvement capable de l'effaroucher.

-Mon maître, continua-t-il, sait dans quelles mains vous êtes
tombée. Sans le dévouement d'une pauvre femme qui vous porte
une aff.cbion quasi-maternelle, vous seriez sans ressources, livrée à
toutes les horreurs de la misère.

-En quoi cela vous regarde-t-il, vous et votre maîtro?
-Eu ce que nous vous devons une réparation.
-Le mal est accompli, vous n'y pouvez rien.
-Pardon, madame! Il exite un baume pour toutes les blessures,

et c'est le seul article que mon maître tient à profusion.
Ce disant, le nain tira de sa poche un portefeuille respectable, et

le déposa sur une chaise.
-Vous trouverez dans ce portefeuille, dit-il, les titres do propriété

de la villa des Orangers. Ils sont à vous. La donation est en rogle
et, par conséquent, définitive, sans aucune condition écrite ou cachée
qui puisse vous faire croire à une arrière-pensée do notre part.

-Je ne veux rien de vous ! s'écria Savinia. R2pronez ce porte-
feuille et Eortez !

Le nain continua imperturbablement:
-A ces titres de propriété, mon maître, qui est juste autant que

prévoyant, a annexé une trentaine de mille francs en billets de
banque. Bref, vous voilà propriétaire et en mesure de faire valoir
votre propriété. Et, afin (le vous rassurer complètement, j'ajouterai
que mon maître repart après-demain pour le Brésil, son pays natal,
et que je l'y accompagne.

La mission d'Antonio était terminée.
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Il s'inclina profondément et sortit avec la rapidité d'un per-
sonnage de féerie.

Une désagréable surprise l'attendait dans la rue, où stationnait
son coupé, attelé de deux chevaux fringants.

En face, sur le trottoir, so tenait Jacques Brémond, qui venait
d'arriver et repassait dans sa tête les belles phrases dont il cepérait
régaler Savinia.

A peine eut-il aperçu le nain que, poussant un cri de joie, il
s'élança vers lui, avec l'intention de l'étrangler sur place.

Mais déjà Antonio s'était jeté dans la voiture, disant au cocher:
-Au galop et tout de suite ! Vingt francs de pourboire!
Les chevaux, fouettés à tour de bras, pirtirent au galop.
Jacques ne put qu'assister à cette fuite.
Il écumait de rage en voyant s'éloigner la voiture qui, bkntôt,

disparut par une rue latérale.
Evidemment, ce factotum de Piétro Ramez sortait de chez Savi-

nia !....
Etait-ce la première fois qu'il y venait ?.
Quel était son but?....
Et soudain, Jacques qui, tout en redescendant la rue, se posait

ces questions sans pouvoir les résoudre, crut avoir trouvé la clef du
mystère.

-Parbleu! se dit-il, tous ces gens-là sont de connivence. Les
cent mille francs que la mère Virieu prétend obtenir de la géné-
rosité d'une dame à qui elle aurait rendu service, c'est Piétro Rime z
qui les fournira. Eh 1 ce serait assez juste, après tout. Pourquoi
m'en faire mystère ?

Il renonçait à sa visite.
Il ne se sentait pas assez de calme, assez de sang-froid pour dis-

cuter cette affaire avec Savinia.
La jalousie éteignait le peu d'amour paternel qui s'était éveillé

dans son coeur.
Soudain, il aperçut au loin la mère Virieu, qui s'avançait dans sa

direction.
La pauvre femme s'en venait tout doucement, l'angoisse au coeur,

partagée entre la crainte et l'espoir.
Jacques se blottit dans le couloir d'une maison. Il attendit que

la mère Virieu fût passée, puis il la suivit machinalement, ne sachant
à quelle décision s'arrêter.

Elle arrivait à destination lorsqu'une voix rude retentit derrière
elle.

Elle se redressa avec effroi.
-Un mot, la mère, lui dit Jacques. Vous montez chez elle ?
-Oui, monsieur Jacques. Que pense-t-elle ? Etos-vous récon-

ciliés ?
-Nous en causerons tout à l'heure. Pour l'instant, voici mon

dernier mot: dites à Savinia que j'attends ses explications.
Et il s'éloigna, la laissant stupéfaite, anéantie.
Quant à Savinia, elle était déjà si bien remise de son émotion

qu'elle avait déjà pris connaissance des papiers contenus dans le
portefeuille.

Elle y trouva les bienfaits annoncés par l'homme de confiance du
Brésilien: la villa des Orangers devenait propriété de la ci-devant
Savinia Chartier, et trente mille francs y étaient joints pour la
mise en ouvre de l'exploitation.

La première pensée de la donataire fut de renvoyer le tout à
son bienfaiteur.

Puis elle cacha le portefeuille au fond d'un tiroir de sa commode
et, songeant à sa fille, aux diflicultés sans nombre qui l'attendaient
sur le dur chemin de la vie, elle se décida à prendre le temps de la
réflexion.

Elle frémit à la pensée que Jacques aurait pu se rencontrer avec
son ennemi.

-S'il vient, conclut-elle, je ne lui ferai rien savoir. Il se préci-
piterait sur cette nouvelle proie.

Elle n'en parlerait pas davantage à la mère Virieu, dont elle se
défiait, à eause de son affection exagérée, inexpliquable, pour
Jacques.

Mais on frappe à la porte,
Savinia a reconnu le pas de sa vieille amie.
Elle dépose Laure dans son berceau et va ouvrir.
Le boulevorsement se lit sur les trai6s do la mère Virien.
Elle se laiss9 choir sur une chaise.
-Avez-vous vu Jacques ? demande-t-elle.
-Non, bonne maman.
-C'est incompréhensible !
-Expliquez-vous. Comme vous voilà encore tourmentée! Quand

en finions-nous donc avec ces angoisses ?
-Je le croyais parti chez vous et je suis venu tout doucement,

dans l'espoir de vous trouver réconciliés. J'arrive devant la porte,
Jacques me suivait. Il me parle, je me retourne. Ses yeux expri-
maient la fureur. Je lui demande s'il était venu ici et il me répond
en me donnant cet ordre: " Dites à Savinia que j'attends ses expli-
cations. "

Savinia, très pâle, avait deviné ca qui s'était passé.
-Il n'est pas venu ! s'écria-t-elle, et il ne viendra pas!
-Qui vous le fait croire ?
La jeune femrçe garda le silence.
Césarine, au comble de l'étonnement, dardait sur elle des regards

voilés de larmes.
-Vous ne me répondez pas, Savinia. Vous me cachez quelques

choses, je le sens, j'en suis sûre. Qu'ai-je fait pour avoir perdu votre
confiance?....

Savinia l'embrassa à plusieurs reprises; mais elle ne s'expliquait
toujours pas.

-Que lui dirai-je ? s'écria Césarine, Il attend votre réponse, il va
me la réclamer tout à l'heure!

Savinia se rccula et, sur un ton de fermeté que ne lui connaissait
pai la servante de Jacques Brémond:

-Je n'ai aucune explication à lui donner. Il ne compte plus poùr
moi Je suis libre de faire ce qui me plaît.

-Et voilà les bonnes paroles qu'il me faudra lui répéter ?
- Oui, bonne maman.
-C'est comme cela que vous y mettez du vôtre !
-Par exemple! lui faire des avances. Moi! lorsqu'il vient ici

commander en maître !
-Mais enfin, y comprenez-voue quelque chose? Ne vous aurait-

il pas écrit ?
-Non, bonne maman.
- Snr quel sujet attend-il vos explications ? N'avez-vous aucun

doute?
Savinia hésita une ac coude.
-Je ne sais ce qu'il veut dire, balbutia-t-ellg.
La Rassajou n'en put tirer rien de plus.
Et ce fut l'âme assiégée par les plus funestes prévisions qu'elle

retourna auptè3 de Jacques.
Cetto journée lui réservait une des plus cruelles étapes de son cal-

vaire.
-M'apportez-vous les explications de Savinia ? lui demanda-t-il

aussitôt.
-Ele ne sait ce que vous voulez dire. Elle ne vous comprend

pas, et moi, je m'explique encore moins votre exigence, après la con-
versation que nous avons eue ensemble.

Il se redressa et croisa les bras:
-Vous mentez, la veille ! Vous mentez impudemment ! Vous savez,

comme moi, que Savinia a recu ce matin une visite sur laquelle elle
me doit des explications.

-Savinia ne m'en a point dit un mot; je vous le jure, monsieur
Jacques!

Il ne la croyait pas encore, mais il était ébranlé pir le ton de sin-
cérité avce lequel elle avait prononcé ce serment.

Il reprit sa place devant son bureau et, sans la perdre un instant
du regard-

-Svinia ne vous a-t-elle jamais parlé d'un certain Piètro Rimez,
qui possède plusieurs villas à Nice ?

-Jamais !
-D'un certain Antonio Armanzor, petit monstre au service de

Piétro Ramez?....
-Jamais, monieur Jacques, je vous le jure!
-En ce cas, j'y perds mon latin.
-Expliquez-moi la chose, monsieur Jacques. Comment cela, je

pourrai préciser vos questions à Svinia et elle sera bien obligée de
vo ns répondre. Mais vraiment, il est regrettable que vous ayez déjà
des sujets de mauvaise entente. L'accord ne sera pas facile!

-Facile! dites impossible, la mère! Sivinia se moque de vous
comme de moi. Répondez-moi franchement: n'est.ce pas Savinia
qui doit vous fournir les cent mille francs dont vous m'avez parlé ?

-Savinia? ch ! mais elle est sans aucune ressource Elle cherche
du travail pour élever mon enfant. Je vous le jure encore, monsieur
Jacques.

Et cette pauvre mère tomba à genoux devant son file, le sup-
pliant de la croire.

11 comprit enfin qu'elle ne jouait pas la comédie et il en eut pitié.
-Relevez vous, la mère, ce n'est pas votre faute si vous gaspillez

vos bienfaits au profit d'une ingrate et d'une fourbe. Et pour vous
prouver que je suis sincère, venez avec moi chez Savinia. Vous assis-
ter z à son interrogatoire et vous la jugerez

-Pas aujourd'hui, dit Césarine. Elle n'est pas encore bien forte.
Songez qu'elle nourrit son enfant.

-L'explication ne sera pas longue. Et si, par hasard, Savinia a
de bonnes raisons à me donner, je verrai ce que j'aurai à faire.

Césarine essaya vainement de le dissuader de ce projet.
-Allons I venez, lui dit-i! ; ne lui laissons pas le temps de la

réflexion.
Elle le suivit bien à regret.
Pourtant, elle avait hâte de débrouiller ce nouveau mystère.
L'idée que Savinia lui cachait un secret lui causait une peine

infinie.
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Ils se rendirent en fiacre rue Saint-Jacques.
La concierge de Savinia se trouvait sur le pas de lo
Apercevant la mère Virieu, elle courut à elle et 1

Jacques, qui descendait de voiture:
-Madame est partie, il y a dix minutes, avec sonI

laissé une lettre pour vous.
Partie!1 une lettre 1..
Césarine pressentit un nouveau malheur.
Jacques souriait, d'un sourire méprisant pour l'ab ie
-Je vous attends, dit-il,
Césarine revint un instant aprèi, avec ce billet, d(

pris connaissance.
Son visage etait inondé de larmes.
Ils remontèrent en voiture et se 1h -ont ramener rue
La Rassajon était Fi accablée qu'elle ne pensait mêî

trer la lettre à son fils.
Jacques la lui p.it des mains sans plus de façons.
Il la lut à haute voix, lentement, en appuyant sur
Savinia s'exprimait ainsi:-

" Chère maman Virieu,
«, Vous allez M'accuser d'ingratitude; maie; qiuant

tout, vous me pardonnerez.
', Je ne veux pas être pIu13 longtemps à votre char~

motifs que je n'ai pas besoin de vous dire, je quitte P
" Rassurez-vous sur mon sort au point de vue matér

un bon emploi en province.
" Je n'ai plus qu'un seul but: vivre seule avc c ma

selon mes idées, à l'abri des tentations malsaines,
exemples.

" Je n'ai qu'un regret, celui de vous faire de la p
mois vous recevr z de mes nouvelles, mais à la coad
ne révélerez mon adresse à qui que ce soit.

"«Je serai probablement installé définitivement à 1'
une retraite inaccessible à la malveillance,

" Si vous vous décidez jamais à quitter Patif?, ce
venez me retrouver, Je f erai tout au monde pour vou
heureuse.

"Croyez à ma profondo reconnaisgsance pour les ses
m'avez rendus, pour la part que vous avez prise à
mais ne vous leurrez plus d'un espoir chimérique
ma liberté et jea la garde.

" C'est fini, bien fiÎni ! Il ne me restera que le
affreux cauchemar.

" Votre ami qui vous embrasse de tout

En achevant cette lecture, le fils de Rassajou pona
ment sinistre.

-Un emploi! s'écria-t -11, un bon emploi! ah ! ah!
charmante. Vous auriez tort, la mère de ne pas3 profi
bains. Je n'aurai jamais à vous off-Ir l'équivaleIrnt.

Il lui rendit la lcttre et ne prononça plus une paroI
du trajet.

Arrivé rue de Chevreuse, il fit dscerdre la mère'
l'ordlre au cocher de le conduire à la gare de Lyon,

En attendant c t ordre, Césarine fat prise d'ut
nerveux. Elle se doutait que Jacques, inspiré par lee
était parti à la poursuite de la fugiti ve.

La malheureuse pass a la journée dans des transes
Jacques ne rentra qu'à dix heures du soir.
Le dépit se voyaib sur son visage.
-Rasurez-vous, la mère, dit-il, Sîivinia a échap

colère que m'avait in8pirée son abominable lettre. '
fini 1 » dit-elle. Ma foi, tant mieux. Je m'étais pii de
l'enfant et, grâce à vos conseils, j'allais encore faire u

Elle ne lui demanda aucun détail.
Il avait beau accuser Svinia, elle n'on gardait j

confiance ab:olue en la probité (le sia protégée.
Elle attendrait paisiblement ses explications.
Quant à Jacquesa, il n'avait plus qu'une idéj en t

mystère dont s'entourait la mère Virion; savoir si,
était bonne pour cant mille francs et quelle était la
fournirait le magot.

Pour y arriver, il convenait de ns rien bruîquer.
A partir de ce moment, Jacques s montra pour e.

ceur, d'une bienveillaace inaltérables.

bporte.

ai dit, devant

béU Elle m'a
FA1 IL. - i 'U S

La fin du mois approchait.
rite. Jacqueos avait reçÇa de la comtesse de Fallière une lettre pressante

qui l'enigageait à ne pas retarder son dépnrt pour La Châtre, et à
ont elle aviiit prendre pospession de l'emploi de chef de culture qu'elle lui avait

trouvé par l'intermédiaire do Mtro Charrier, son notaire.
IlI avait tout iotérêt à ne pas la mécontenter.

de Chevreuse. . Iien, d'ailleurs, ne l'attachait plus à Paris, où il craignait ton-
me pas à mon- jours de rencontrer des témoins de sa honte.

Céisarine, h3urcuse des bons procédés de son fils, caressait l'espoir
qu'il ne se séparerait pas d'elle.

cbaque mot. Il le lui avait déjà laim'é entendre.
L'avant-veille du son départ, il se montra encore plus aimable

que d habitude.
-Eh bien, mière Virieu, dit-il, qu'avez-vous décidé?

VOU vos aurz -A quel sujot, Monsieur Jacques ?
-. Restcýz - vous4 avec tuoi, ou irez - vous retrouver Savinla à

pe et, pour des l'étranger ?
aris. - Bienî E r que jo resto avec vous
iel. J'ai trouv'é -En ce cai, préprez vos malles ; nous partons après-demain

pour le B3rry.
afille, l'élever -C'eŽt biin geýntil à vous!1 Je ferai tout mou possible pour

l.3s mauva~is miutitiqer à la f-.rmne. Çt Lme conniaît, les bestiaux, le jardinage....
-Oh! vous n'allez pas v'ous éreinter, là-bas ! Chacun son tour,

aine. Dans un la mère; à votre àga, on a besoin (le repo.
ition que vous Com.mie il ôtait changé à son égard ! que de prévenances!1 que

d'!ittentlin!
étranger, dans Elle no le reconuaissai plus.

Malgré toute son hatbiklcté, Jacques laissa percer le bout de
lout pe doute, l'oreille.
s rendre la iie -Je n'aurais jawais4 cru, dit-il, que je prendrais bi facilement

mon parti de végéter à la campagne dans un emploi bien au-dessous
vi/e 5a que vorus de mes inoycns. Il est vr:,,i que cula ne durera pas longtemps, puis-

mFea chagrin!?; que, grâce à la comte.gze; je deviendrai propriétaire du domaine.
j'ai pris Ma Mais il fiaut plu.,...

Où voulait-il cr. venir ?
Souvenir d'un Elle rie le deviLai-t que trop.

-Eh bien ! acheva-t.il, pourrai-je encore compter sur vous, sur
Fon coeur, ';otro bonne p-omýýsse?

SAVINIAIl y arriva-1b enfin.
Corûmùe ellei baissait les yeux, int-erdite par cette question si

sa un ricane- dJélicake:.
-Et-c3 que, vosi idées auren<xt déjà changé ? lui demanda-t-il.

loeipreFàion eAt -Mais non, wc-neieur Jflcquesý, seulement....
tor d(l la- - S --uleitient quoi ?

il f:iatde valus c-fforts pour refréner la colère qui grondait en
e jusqu'à la hfi lui,

-La pt,,reonn à lt>quelle j'aurais eu recours, dit-elle, se serait
riku et donaa clýrbàîncint iintéres9sée à S %vinitt. Elle m'aurait aïd ý8, dans un

esprit do chaité, de reconnis;aree. Il n'en serait peut être pas do
itre.mhlamerî!t mème 8'il 8'1 g1',sait d'unce autret situation.

lépit, la c:elèrc-, -Ptir e76isnpia! W'écria t-il. Mais quel est l'individu intéressant
dans etie iflairie? C'est moi, l'abandonne4, le malheureux lâché par

horribles. fia mère dè-9 sa ni na:.c3 (A qlui n'a plus à compter que sur lui.
-J'y rélàehirai, monsieur Jacques. Je ne dis pas non; mais il

me faudra du tereps pour me décider at faire la démarche.
pé à la titupide -Pourquci ne 'me présenteriez-vous pas à cette personnel J'ar-
C'est fini, bien riverai biet' à l'intéresser à mon sort. D'abord, êtes-vous. bien sûre
tendresse pour qu'elle ait contiervé Un, souvenir auqsi vivitc3 du service que vous
ne bel le sottise, luI avez rendu ?

-Asýurémient, Elle m'en a déjà donné des preuves. Si j'avais
a03 moinss n.ae voulu, elle ine ferait unn rente régulière, et j'ai tout lieu de croire

qu'elle nc m'a pas oubliée siur son testament.
Clis détails parurent satis4fairo l'ambitieux.

ôte:- prer le! -Aor'-, conclut-il, il y s du bon.
réecliement, elle Et, pre-Lant lk8 mainti de la mère Virien, les lui pressant amnica-
lames riche qui ler -en:

-Nous siommes de Y ieux &ujiq, dit-il. Vous pouvez me confier la
nature dee obligations que vous doit cette personne. Cala ne sortira

]la dl'nne dot- pa!s d'entre nous.
-Non, monsieur Jacques 1 l'honneur d'une famille en dépend et

j'ai juré le secret.
-Ali! ah! fit-il, l'honneur d'une famille !... Nu s'agirait-il pas

d'uv dp cesi drames (jui ont pour conséqunence l'abandon d'un
enfant ?. .

Toujours mon idée
Il approchait do la vérité ; mai,3 la fT.sssajou se tenait ferme dans

son incognito.
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-Non, monsieur Jacques; c'est encore bien plus grave, et c'est
pourquoi je dois me taire et respecter mon serment,

Il vit qu'il n'y aurait rien à en tirer de plus avant d'avoir gagné
tout à fait sa confiance, ce qui ne lui semblait pas imppoqsible.

-Encore un mot, dit-il. A combien estimez-vous la fortune de
votre obligée ?

-A plusieurs millions.
-Bon cela ! mais il y a mieux à fricoter. Le plan serait d'em-

baucher cette personne dans une grosse affaire de plantation dans
un pays neuf, à Madagascar, par exemple. En dix ans, je lui dou-
blerais sa fortune et j'y ferais la mienne.

-Oh! cette dame n'est guère aventureuse ! se bâta do dire
Césarine.

-Si je pouvais lui parler, j'arriverais bien à la convaincre.
Combien la Rassajou regrettait de lui avoir laissé espérer cette

fortune.
Elle l'avait fait dans l'intérêt de Savinia, de sa petite-fille, et

maintenant son fils y pensait sans cesse et ne manquerait pas de le
tourmenter de ses questions, de ses insinuations.

Le lendemain, veille de leur départ pour La Châtre, Jacques
Brémond reçut de Marcel une lettre qui l'obligea à changer ses
batteries.

L'occasion rêvée par l'ambitieux s'offrait à lui, et par l'entremise
de l'ancien condisciple qu'il avait si indignement spolié!

Marcel s'exprimait ainsi

' Mon cher Jacques,
"Tu m'as répété bien des fois qu'un homme de ta trempe et de

ton savoir ne pouvait rencontrer la fortune que dans des contrées
lointaines et encore vierges.

" Poussé par le désir de t'enrichir rapidement, tu étais prêt à
quitter la France, à affronter les climats les plus meurtriers, à vivre
au besoin avec des sauvages.

" Je te blâmais, ayant la conviction qu'il n'en faut pas tant pour
être heureux dans notre belle patrie.

" Es-tu encore prêt à affronter l'inconnu ? C'est fort probable. A
notre Age, on ne renonce pas facilement aux chimères.

"Réjouis-toi donc, mon cher Jacques, cette fortune que tu rêvais,
tu la tiens peut-être.

" Et c'est moi, le pauvre poète sans ambition, qui t'apporte l'oc-
casion.

"Oh ! je n'ai pas grand mérite: elle est venue toute seule, et je
n'ai ou qu'à penser à toi pour t'en faire profiter.

" Mais tu brûles déjà de savoir de quoi il s'agit, et tu trouves ce
préambule un peu trop long.

" Voici la chose :
" Mon patron, William Clakay, est bien l'homme le plus actif, le

plus entreprenant de l'Ancien et du Nouveau-Monde. Le nombre
des affaires dans lesquelles il a engagé ses capitaux est incalculable.

" Parmi ses entreprises, il en est une qui est en bonne voie de
réussite et dont il est à s'occuper personnellement.

"Il s'agit d'une colossale affaire en Tunisie.
"La Tunisie ! un paradis devenu français I
"Tu n'aurais jamais rêvé plus belle occasion: être l'homme do

confiance, l'ingénieur agronome d'un nabab qui saura apprécier tes
services et les payer à leur valeur, qui ne fera pas de toi un simple
salarié, mais une sorte d'associé, participant non seulement à la
peine, mais encore aux bénéfices !

" Tels sont les principes de William Clakay. Il se pique à juste
raison d'être socialiste.

" Seulement, ah! il y a un seulement . cet homme pratique de-
mande à te voir à l'oeuvre avant de s'engager pour l'avenir.

" Je lui ai répondu que tu te prêterais à cette expérience et qu'il
n'aurait pas à le regretter.

" Il avait déjà un homme en vue, un ingénieur illustre; mais je
lui ai fait un tel éloge de tes capacités, de ton ardeur au travail,
qu'il veut bien te réserver la préférence.

" Cela n'a pas été sans peine. Je croyais l'affaire terminée, il y a
deux mois, et je me disposais à t'écrire, lorsque, pour des raieons
que je connais pas, il demanda à réfléchir.

" Enfin, c'est fait. Viens au Havre le plus tôt possible, je te pré-
senterai.

" Dans huit jours, nous serons en route pour la Tunisie, dont le
climat a été recommandé par les médecins à mon élève.

" La propriété en question est située à Gabès. Elle a été fondée
par un Espagnol, qui a dû la revendre à mon patron, faute de capi-
taux pour l'exploiter.

" Clakay m'en a fait une description des plus alléchantes.
" La demeure, construite à? l'orientale, s'élève au milieu des jar-

dins, à deux kilomètres du golfe auquel on arrive par une allée
bordée de palmiers centenaires et de cactus.

" De la terrasse, et par-dessus les cimes des grenadiers, des oran-
gers, de tons les arbres éternellement verst de cette flore chérie du
s oil, on aperçoit la qmer, à gaucho, du côté do la Franco, les colli.

O LAT H RE LIE { Par dteni-livrs et quarts.CHOC LAT HF' ELL It Déjeuiner, Napolitains.

nes du Sahel aux dentelures rouges et bleues, et, vers l'ouest, les
jardins immenses qui font de Gabès un des points les plus riches de
la Régence.

" L'eau manquait, mon patron a fait capter, creuser un puis arté-
sien.

" Les coteaux exposés au levant se couronnèrent de vignes, les
oliviers trop vieux furent flanqués de réjetons.

" Des rigoles, savamment combinées, amenèrent l'eau aux pieds
des palmiers qui ont ainsi, selon le proverbe arabe, les ' racines à
l'humidité et la tête en feu ".

<'L'Américain a son idée de derrière la tête.
" On parle beaucoup de la mer intérieure qui devrait relier la

Méditerranée aux chotts, ces plaines basses, lace désséchés, prétend-
on, et tout porte à le croire: le Palus Mleotides des anciens qui se
prolongent jusqu'à Tozeur, l'oasis des oasis, et à l'ouest R'rir.

"Le commandant Roudaire, l'apôtre du projet, a même avec l'as-
sentiment de la France, commencée ses études.

"Qu'il réussisse, et pourquoi non, puisqu'il suffirait de pratiquer
une tranchée dans la colline qui sépare G Àbès des chotts, et ce sera
à bref délai, pour Olakay, d'autres millions à ajouter à son trésor.

" Outre l'écoulement des produits qu'il espère bien tirer du sol et
de ses plantations, il rêve, cet entreprenant, de réunir entre ses
mains le commerce du centre de l'Afrique, et de fonder dos camp-
toirs tout le long de cette mer future cù viendraient bûrement tra-
fiquer les nomades du Touat, du Sahara et de Tombouctou,

" Il te contera tout cela, beaucoup mieux que moi.
"Vous êtes hommes à vous comprendre, à vous estimer, à vous

entr'aider, l'un, de ses millions, l'autre, de son intelligence.
"Il me tarde de te voir à l'oeuvre et d'tn f tire le poème sur place.
"Mais il me faudra changer ma palette.
" A bientôt, n'est-ce pas ? A tout de suite, Pi rien ne te retient à

Paris.
" Ton vieux camarade et ami

" MARCEL.
Cette lettre si affectueuse, c'était le premier sourire de la Fortune

à l'ambitieux.
Il la lut à plusieurs reprises, en pesa tous les mots et conclut

avec amertume :
-C'est une affire faite et une affaire des plus térieuses. Si elle

m'avait été proposée avant la mort du père Lambert, je me serais
bien gardé d'aller à Chàteauroux et je n'aurais pas aujourd'hui de
de meilleur ami que Marcel. Comment arranger tout cela sans rien
casser ?

Il passa de longues heures en méditation.
Césarine voyait sur sa physionomie qu'il tramait encore quelque

chose.
Elle ne le connaissait que trop, son file!
Ce jour-là, Jacques redoubla d'amabilité envers elle; puis, quand

il l'eut bien amadouée:
-Maman Virieu, lui dit-il, nous avons du nouveau. Asseyez-

vous et causons comme deux vieux amis. Comptant sur votre dé-
vouement, je n'ai point de secrets pour vous.

Où voulait-il en venir ?
Elle l'écoutait avtc une inquiétude qui faisait rfluer tout son

sang au coeur.
Jacques commençi par ce mensonge longuement prémédité:
-Grce à la protection d'un de mes anciens proftesseurs à l'Ins-

titut agronomique, ma situation va changer du tout au tout. Un
grand viticulteur de Tunisie m'offre un emploi de cinq cents francs
par mois, pour gérer son domaine; il m'a écrit ce matin. Il m'ac-
cepte d'avance, et je n'ai plus qu'à partir. Je vous aurais bien
emmenée avec moi; mais si vous tenez à m'être utile, vous avez
mieux à faire.

Il s'arrêta sur ces derniers mots pour en juger l'effet sur la mal-
heureuse.

-De quoi s'agit-il? balbutia la Rassajou.
-Je désire que vous acceptiez la place que vous a offerte Mme

de Fallière.
-Vous ne voulez donc plus de moi ?
Au ton sur lequel elle avait exhalé cette plainte, Jacques put

mesurer toute l'étendue de ton affection.

A suivre.,

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va sirapi-

demrnent, que nous conseillons d ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjà de se hdter. Comme on le sait, il ne coûte que 10 ots acheté
à naos bureaux et 15 ets quand nous l'expédions par la poste.

- Quatre quallt"'s. -' Croquc''s, Chocolat 'ap', Cacao Soluble. - Tabletes..
W LE MEILLEUR D" 5 'OrE ET LE MOINS CHER.
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Insectes Chanteurs
Le goût passionné des Japonais pour les oiseaux s'étend encore

aux insectes. Une jeune Japonaise lettrée, Mlle Ytï Theodora Ozaki,
nous révèle cette dernière particularité qui semble avoir échappé
jusqu'ici à nos voyageurs, et ce sont ces curieuses observations que
nous allons résumer ici.

" Les oiseaux chanteurs, dit-elle, sont estimée en tous pays, mais
c'est au Japon seulement qu'on sait apprécier les sons musicaux émis
par certaines espèces d'insectes. L'audition de ces minuscules chan-
teurs est, depuis des siècles, un des passe-temps favoris des Japo-
nais et a donné naissance à un commerce original.

" A Tokio, vers la fin de mai, on aperçoit suspendues sous les
vérandas des maisons, de délicieuses petites cages en bambou, d'où
s'échappent dans le silence des frais crépuscules, d'étranges petits
sifflements, des modulations métalliques, de légères trilles, qui rem-
plissent l'air d'une délicate musique. C'est habituellement le soir,
après l'heure du b3in, que les gens vont s'asseoir et écouter avec
recueillement le grêle concert de leurs gentili captifs,

" C'est ainsi que moi-même, un soir de mai, étant dans le tran-
quille petit temple bouddhiste qui me servait de résidence, j'en-
tendis pour la première fois un petit crissement argentin qui par
instant faisait vibrer l'atmosphère. C'était un son délicat, clair,
comme un chant d'oiseau éthéré, mais d'un plus faible volume. J'ap-
pelai la fille du bonze, mon hôte, et je lui demandai quel était l'ani-
mal qui chantait ainsi. " C'est un surumushi, me dit-elle; venez,
je vais vous le montrer." Et elle me conduisit derrière le temple,
où, pointant du doigt une chaumière voisine, elle me désigna, accro-
chées sous un auvent une minuscule cage de roseau, dans laquelle
à la faible lueur du crépuscule, on apercevait un petit insecte noir
emprisonné. " Voilà l'animal que vous entendiez chanter ", me dit-
elle, car à notre approche le petit être avait suspendu sa chanson.
"Nous l'appelons Suzumu.shi, parce que sa voix est belle et frai-
che, si fraîche qu'elle produit une sensation délicieuse quand le
temps est chaud et brûlant. Voulez-vous en acheter un ? Dans ce
cas, je vous conduirai à la foire prochaine de Mita; nous y trouve-
rons sûrement un mushi-ya (charmeur d'insectes.)

C'était, en effet, trois jours plus tard, le 24 mai, la fête de Mita,
et le soir venu, en compagnie de Riyo la fille du bonze et de sa
servante portant une lanterne, je me dirigeais vers la foire. La foule
remplissait les ruelles de ce faubourg de la capitale, toutes bordées,
pour la circonstance, d'échoppes portatives devant laquelles brû-
laient de fameuses lampes de pétrole. A cette brillante clarté,
étaient exposés des plantes et des fleurs de toutes sortes, de petits
jardins portatifs, des vases décorés, des réservoirs pleins de pois-
sons dorés. Je passai sans m'arrêter, devant toutes ces merveilles,
et atteignis bientôt une boùtique d'où s'échappait un indescrip-
tible concert de sons aigus, qui me révéla tout de suite l'établisse-
ment du fameux charmeur d'insectes. Excitées par le bruit de la
foule et par leurs propres chansons, les petites bêtes s'égosillaient
ensemble à qui mieux mieux et formaient une cacophonie dans
laquelle il eût été difficile de distinguer une harmonie quelconque.

" Pendant que les amateurs, loins d'être effarouchés par ces bruits
discordants, se pressaient autour du charmeur, j'examinai à loisir sa
boutique, Celle-ci, formée d'une sorte d'armoire à compartiments
laqués en damiers, était garnie d'innombrables petites cages, très
élégamment construites en bambou sur les modèles plus variés, les
unes disposées artistiquement sur des étagères, tandis que d'autres,
les plus grandes, étaient suspendues par des rubans de soie à l'au-
vent de l'échoppe. Le marchand lui-même, se tenait accroupi dans
le compartiment inférieur de son armoire. Il y avait aussi dans son
étalage des insectes phosphorescents, enfermés dans des boîtes aux
parois de gaze, et dont l'éclat lumineux les faisait paraître comme
de vivantes émeraudes.

" Malgré la foule des acheteurs qui rendait fort difficile l'appro-
che de la boutique, je parvins à entrer en négociation avec le char-
meur qui, pour la modeste somme de 8 sous, me livra un Suzu-
mushi enfermé dans une delicieuse cage en forme d'éventail. Il
me recommanda de ne pas suspendre l'insecte dans un courant
d'air, mais de le placer dans un endroit tranquille et frais, et de lui
donner, chaque matin pour nourriture an morceau de concombre.
Je promis de suivre ces instructions à la lettre et, enchanté de mon
acquisition, je rentrai à la maison avec la jeune Riyo.

" Durant deux jours mon Suzumushi fut silencieux. En vain je
lui glissai tranche après tranche de concombre; en vain, moi-même,
je sifflii doucement et exécutai des trilles près de sa mignonne pri-
son; rien ne put le tirer de son mutisme eb je pensai que Yagisawa
Fusskishi, mon marchind, m'avait trompé. La femme du bonze
qui s'aperçut de mon désappointement me dit: " Ayez de la patience.
Votre Suzau'shi est dans une nouvelle cage et il faut qu'il s'y
habitue avant de chanter. Son coeur est encore plein de crainte, il
ne peut manifest5r sa joie. Mais attendez un pou." J'attendis,
n'ayant rien de mieux à faire, et voilà que le soir suivant mon petit
captif se mit à chanter gaiement, résonnant comme un petit grelot

d'argent. Et il continua ainsi sa gentille sérénade chaque soir après
le coucher du soleil et chaque matin avant l'aube, ju4qu'au jour où
je me séparai de lui pour le donner à une amie.

" On compte actuellement, rien qu'à Tokio, près d'une quaran-
taine de marchands d'insectes chanteurs. Ce commerce est d'ori-
gine relativement récente, quoique, dès une antiquité reculée, on
ait fort apprécié la musique de ces petits musiciens. Autrefois, les
amateurs se contentaient de se rendre en partie de plaisir dans cer-
tains endroits où abondaient ces insectes; ils s'y réunissaient et y
passaient la nuit, étendus sur des nattes, buvant du thé et du saki,
et se laissant bercer par l'harmonie des Suzumushi, dos cigales et
des sauterelles. Il y a environ un siècle seulement, un amateur
du nom de Chozo, eut l'idée de capturer pour son agrément parti-
culier quelques-uns de ces insectes, puis, la saison du chant
terminée, il en oublia un certain nombre dans un vase clos ; grande
fut sa surprise, en ouvrent le récipient l'année suivante, de le trou-
ver rempli de jeunes nouvellement éelos. Il s'adonna dès lors à
l'éclosion et à l'élevage des diversea espèces et fonda ainsi un coin-
merce qui devint florissant. Actuellement la plupart des insectes
chanteurs sont élevés artificiellement par certains procédés do
façon que leur éclosion soit à peu près simultanée et corresponde à
la saison où les amateurs aiment à entendre et à combiner leurs
chants.

" Tous les Japonais sont, du reste, passionnés de leurs insectes.
Le pauvre étudiant ou l'ouvrier, perdus dans le coin obscur d'uno
chaude et brumeuse cité, voient s'évoquer à la musique argentine
du petit chanteur les douces visions du village lointain, des champs
de riz et des bois de pins parfumés, et trouvent, grâce au mod3sto
insecte, après une dure journée de labour, un instant de calme et
de réconfortante rêverie.

MAIN DROITE ET MAIN GAUCHE

Le célèbre peintre Jean Jouvenet, arrivé au comble de la réputa-
tion, fut frappé d'une paralysie du bras droit, qui sembla inttre
fin à sa carrière artistique. Comme Il avait, à cette époque, un cer-
tain nombre d'oeuvres en cours d'exécution, il confia le soin de les
achever à Restent, son meilleur élève, qui s'éfforçait de traduire
aussi fidèlement que possible la pensée du maître,

Un jour, cependant, que Restout travaillait à un tableau dont lo
sujet était la présentation de Jésus-Christ au Temple, le maître, ne
trouvant pas dans les figures qu'il avait précédemment esquissées
toute l'expression qu'il aurait voulu leur donner, eaisib, dans un
moment d'impatience, le pinceau de la main gauche et s'efforça de
rendre ainsi ses idées. A son grand étonnement il y réussit (ans
une certaine mesure; et, encouragé par le résultat rélatif qu'il
venait d'obtenir, il persista si bien qu'au bout de quelques jours, il
était devenu complètement maître de son exécution. Ce fut ainsi
qu'il peignit, pour le chœur de Notre-Dame, le fameux tableau de
la Visitation, qui est un de ses plus beaux ouvrages. Dè lors il
fut de nouveau en pleine possession de lui-même et produisit
mainte ouvre remarquable.

OUTRAGES PAYÉS

Il y avait à Rome une loi dite des Douze tables, oà le fait d'avoir
donné un soufflet à un citoyen était taxé à une amende d'un certain
nombre de sesterces. Aulu-Gelle parle d'un certain Lucius Vora-
rius, Romain très riche, qui ne marchait jamais par la ville sans
avoir auprès de lui un esclave portant une bourse pleine d'argent.
Dès qu'il rencontrait quelqu'un qui n'était pas d'un rang à lui faire
craindre un ressentiment dangereux, il s'octroyait Io plisir lo lui
donner un soufflet, mais lui remettait aussitôt la sommoe indiquée
pour réparation de cet outrage.

VARIÉTÉS ORATOIRES

Extrait d'un sermon preché au XIVe siècle:
" Il s'agit, dit le prédicateur, d'un procureur très connu, surtout

par ses exactions ; un jour qu'il était en route pour aller tourmonter
quelques nouvelles victimes de sa cupidité, il fut accosté par le dia-
ble sous figure humaine, qu'il reconnut aussitôt à son entretion.

"Cheminant ensemble ils rencontrèrent un pauvre horme qui
donnait au diable un porc qui ne voulait pas marcher; et pour se
débarrasser de son compagnon de voyage, le procureur invito le
diable à se saisir du présent qu'on lui fait. " Non, dit le diable, il
" ne m'est pas donné de bon coeur, je ne puis le prenlro." Mè:no
réponse lorsque le procureur veut qu'il s'empare d'un enfant que sa
mère donnait au diable, parce qu'il criait. Enfin, on arrive au vil-
lage où se rendait le procureur, et en l'apercevant, tous les h ibi-
tants s'écrièrent unanimement:

" Que le diable l'emporte I Paisses-tu etre au diable ! - Oh ! pour
"le coup, dit le diable, ceux-ci voua donnent à in-i le in c-our, ce
"serait conscience de refuser." Et il l'emporta.
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